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À MESSIEURS 



LES DIRECTEURS 



? DE L'ACADEMIE. 



Messieurs, 

lien efi^ ce me femhle^ du choix 
des ferfqnnes à qui Ion dédie fes 
Ouvrages^ comme de la manière dont 
on ajfortit les convives invités à un 
repas. Il tCy a rien de plus mal en-^ 
tendu que de rajfembler à une mê- 
me table des gens qui ne fe cennoif- 
fent & ne Ji conviennent pas ; iê 
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de même 9 rien fCeft plus déplacé que 

d'offrir un Livre à ceux qui n'ont 

aucune cûnnoiffance des matières dont 

il traite , Ôf qui n^y prennent aucun 

intérêt. On ne me reprochera pas 

pour cette fois de n'avoir pas fû é- 

viter un femblable inconvénient. Je 

ne pouvois , MESSlEVRSy offrir 

cet Abrégé de PHiftoire de la "Phi- 

lofophie à des Savans plus verfés 

dans cette Hijïoire y ^ pour dire 

quelque chofe de plus confidérable ^ 

à de meilleurs Thilofophes. Vos 

Noms y qui font auffi connus que ceux 

des Sciences y ^ que celui de PAca-^ 

demie y à la tête des quatre Claffes 

de laquelle Vous êtes placés à fi bon 

droit \ vos illujlres Noms y MES^ 

SIEURS y portent avec eux là 

preuve de ce que f avance y ^ me 

difpenfent Centrer dans des détails y 

que je veux fur-tout éviter , parce 

qu^ils me jett croient dans le file or^^ 

dinaire des dédicaces. Je me borne 

donc à Vous prier d^ agréer ce té^ 

moi^ 



vu 

moignage de mes fentimens pour 
Vous y ^ de le recevoir d'auj/t bon 
^œur que )e Vous le pré fente. ILy 
a bien des années ^ MESSIEURS, 
que je travaille fous vos yeux ; Ê^ 
fofi me flatter que Vous ne me refu- 
fez pas Ujuftice due y finon au prix 
de mes travaux ^ du moins à tappli^ 
cation avec laquelle jai confiammeHt 
rempli les diverfes fonBions dont je 
fuis chargé y^ fur-^tout à la droiture 
de mes intentions. 

Ne pouvant demeurer oifif^ fa- 
chant me ménager du loifir au milieu 
4c mes devoirs y ^ malgré mes infr- 
mités , ne perdant jamais de vite Inu- 
tilité publique ^ recherchant Pappro^ 
hation des Amis du Vrai ^ du Bon^ 
avec autant it emprejfement , que j'ai 
d'indifférence pour tout ce que peu- 
vent penfir , dire SJ faire , ceux qui 
font animés par d autres motifs^ je 
ne partirai point de cette route tant 
qu'il me rèftera des forces pour y 
marcher^ ^ )e publierai fucceffve- 
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ment Us Ouvrages qui me faroitront 
les plus propres au bien des Lettres^ 
& Jur-tout à celui de la Société. Je 
mettrai Votre approbation^ MES- 
SIEURS j au nombre des encourage-- 
mens les plus efficaces % ^^ fi Vous 
voulez y joindre Votre amitié^ mes 
vœux feront confiés. En Vous la 
demandant y je Vous affure du plus 
fine ère retour^ auquel je Jer ai gloire 
de joindre un dévouement inviolable 
S refpeêiueux. Ceji avec ces fentp- 
mens que f ai t honneur d\étre^ 



Messieurs, 



Votre très humble & 
Berlin, .très obéillant Serviteur 

le 2 7 de Janvier 

i7<5p. ^ FORMEE. 
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ABRÉGÉE 

DELA 

PHILOSOPHIE. 

INTRODUCTION. 

0a peiu dire qu'à proptetnent pirlec 
11 n'y a qu'uae Science; c'elt !• 
Philosophii. Toutei lesautres,- 
quelque nom qu'oa leur donne, 
ne fçauioient porter â boa droit le titre de 
Science, i moins qu'ellei ne foyent autant de 
THlùJapbits putlculieies des matières qui en 
font l'objcL Ed effet la Pbilofophie ell la 
Science des nifons; elle tend en général i 
itonnec une expllcstion folide & intelligible de 
A f tout . 
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tout ce qui eft, & de tout ce qui peut être. 
Mais la Jurifpruderice, la Médecine ,-rA(lrono- 
mie, &c« ne font^ ou du moins ne doivent 
être autre chofe que de femblables explications 
des différentes queftions qui font de leur ref- 
fort. Ainfi toutes les connoiflances humaines , 
dès que ce ne font plus de fimples connoifTan* 
ces de fait» mais qu'elles s'élèvent aux raifons 
des faits* & en donnent de valables, rentreat 
dansia Phîlofophie, & fe fubordonnent d'elles* 
snèmes aux divers principes que cette Science 
unlverfelle nous fournit pour diriger notre ef* 
prit» d'abord en général dans la recherche de 
k Vérité , & enfuite dans la découverte de ttiu* 
<tos les Vérités qui font acceiSbles à nos efforts. 
La curioilté qui eft comme innée à l'homme , 
fc la faculté de raifonner qui lui eft naturelle, 
peuvent faire envifager la Phitofophie comme 
aufli ancienne que le Monde. Dès qu'on m 
cherché l'explication de quelque chofe, on a 
Toulu devenir Philofophe ; dès qu'on Ta trou* 
yéCf on l'eft affeéblvement devenu. La Philo- 
iophie dans quelque tems qu'on la prenne, n'é« 
tant autre chofe que FalTemblage , la totalité des 
bonnes explications , & des raifons fatisfaifantes , 
par lefquelles on a joint à la notion des faits, 
celte de leur poISbilité duëment conftatée; il 
s'enfuit de li que le premier homme qui a bien 
expliqué Un feul fait, a été Philofophe i T^garS 

de 



DE LA PHILOSOPHIE. ,ii 

die ce fait; & en continuant, nous voyons la ' 
- Phiiofophie s'accroître & les. Phiïofophés devc- 
. £îr plus grands que ceux qui les avoient précé- 
da » k proportion do nombre de leurs découvet* 
.tes réelles. 

SI la route du vrai avoit été la feule battue , 
& que de génération en génération les hommes 
y eufient fait des grogrès qui n'euiTent été en- 
tremêlés d'aucun écart» THiftoire de la Philofo" 
phîe feroit celle de la Vérité ; cette Science of- 
friroit la lumière la plus pure «les hommes y trouve* 
roieot le guide le plos afluré, tant dans la fpé<« 
culation que dans la pratique; & il y a long* 
tems qu'on auroit atteint le bot auquel elle 
tend, & qui eft encore très éloigné; c'eft d'a- 
voir fur toutes fortes de fujets le degré précis 
de certitude dont ils font fufceptibles. Sous ce 
point de vui rien n'eft plus beau » plus grand , 
plus propre à couvrir l'homme de gloire » & à 
le combler de ûtisfaâion , que la Phiiofophie* 
Ceil une Science folide, puifée dans les plus 
pures fources de la raifon & de l'expérience ; un 
«iTemblagede principes évldens par eux-mêmes, 
ou évidemment prouvés, & de conféquences 
.qui en font légitimement déduites; une doâri* 
ne qui apprend i l'homme à fe bien connoltre 
fol -même, & tous les objets qui l'environnent, 
i remonter i l'Auteur de fon exiltence, icher- 
^cr les moyens qui peuvent le conduire ft l'sf- 

A é qui- 
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qui-fîtion , à la confervation , & i Taugmentatioti 
i'un vrai bonheur. Pour arriver à ces grandes 
fins , eHe entreprend d'abord de former Tenten- 
dexnent humaiji , elle le dévelope & le perfec- 
tione en lui en feignant ce qu'il faut faire pour 
acquérir des idées diftinâes, pour former des ju«_ 
^emens folides, pour alTujèttir les raifonnemens 
i des régies infaillibles. Elle offre enfuice de» 
premiers* principes de certitude, d'où découle 
'celle de toutes les Vérités que nous découvrons 
par leur moyen ; elle nous conduit aux notions 
tiniver Celles» elle nous montre comment il fsuc 
les combiner , & ce qui résulte de ces combinsi- 
fons; & après avoir ainfi muni notre efprit de 
tous les fecours dont il a befoîn pour s'attacher 
avec fuccès à l'examen des objets; elle l'invite i 
confidérer le Monde , & la liaifon intime de tout 
ce qui entre dans la compofîtion de ce grand 
Tout; l'ame placée dans TUnivers , & y exer- 
çant les diverfes opérations dont die eft capable, 
d'une manière dépendante de la place que fon 
corps y occupe; Dieu, dont tous les Ouvrages, 
par les perfeébîons dont ils font doués, font au- 
tant de miroirs de fes perfeékions infinies , com- 
me ils font par leur contingence là preuve in- 
conteftable de fa néceffité; enfin ramenant 
l'homme à lui • même , & à Tétat où il fe trouve 
placé ici -bas, elle lui fait fentir que le bonheur 
lloit être le but unique & Invaiiable de fes dé- 
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marclies» qu'il ne peut attendre ce tanheur que 
de TAuteur de fon ëxîftence, & que pour Tob^ 
tenir, il doit lui plaire, fe conformer à fes in- 
tentions, & exécuter Tes volontés , autant qull 
eft à portée de les connoltre. Elle lui montre 
«n même tems, & dans toute la Nature, d: dans 
le fond de fon propre cœur,' les notions de 
l'ordre, & de la reâitude, qui fervent de fon* 
dément à tous nos devoirs; elle lut découvre lei 
maximes de la Loi naturelle, elle lui prouve l'o- 
bligation de les fuivîc , & d'arriver par. leur pra- 
tique, qui n'eft autre chofe que la vertu, à la 
félicité qui y tient par un lien indiiïbluble. De 
li il efl: aifé de tirer des conféquences auffi ma- 
nifeftes qu'utiles pour les différens états dans 
lefquels l'homme peut fe trouver placé, tant i 
l'égard des diverfes fermes de Gouvernement in- 
troduites dans la Société, que par rapport aux 
félations qu'il contraâe, en qualité d'Epoux, 
de Père , de Maître , &c. £a un mot la faine 
Philofophie diSpe tous les doutes, fixe toutes 
ies incertitudes,^ pourvoit i tous les befoins 
de la Créature humaine , fi l'on en excepte les 
maux caufés par l'entrée du péché dans le Mon* 
de, qui ne peuvent ètr« guéris que par des re- 
mèdes d'un ordre fupérieur. Quiconque auroit 
toutes les lumières, & pratiqueroit toutes les 
•vertus, auxquelles l'homme peut s'élever, feroic 

A 7 tout 
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tout i la fois le plus grand des Philofophes , & 
Je plus heureux des mortels* 

Ce Tableau eil bien attrayant ; mais i quoi 
. reilemble - 1 • il ? Une Philofophie telle que nous 
venons de la décrire, n*eft point une chimère 
en fol, une fuppofition ImpoiEble & contradlc* 
toire. Tout au contraire c'efl la réalité marne, 
& la feule dodrine qu'on dût appeller du nom 
de Philofophie , û l'on fe piquoit de juftefle & 
de précifion dans Tufage des termes. Mais eft- 
ce i ces traits & par ces ufages qu'on reconnolt 
le Philofophie de tous les fiecles , & môme celle 
ée nos jours? UHiftoîre de cette Science, com- 
me je l'ai déjà îniinué, eft-elle l'Hiftoire de la Vé- 
rité? Non affurément: & encore moins celle de 
la Vertu. Les erreurs & les paflions y tiennent 
la principale place, y jouent le plus grand r&lç. 
On eft tout furpris de voir les Philofophes en- 
chérir les uns fur les autres i ce double égard; 
À la vleilleife du monde, fi tant eft que nous y 
foyons parvenus, ne différer de l'enfance que 
psr de plus grandes extravagances, & dans le 
raifonnement & dans la conduite. Cela femble* 
roit bien propre à dégoûter de l'étude de l'HIf- 
toirePhilofophique, puifqu'au premier coup d'œU 
elle paroit n^étre bonne qu'à charger la mé- 
moire .d'un vain fatras d'opinions qui ne méri- 
tent que le mépris & l'oubli» i giter refprit ça 

roc. 
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^occupant de tant d'abfurdîtés qui ont fuccécfé 
les unes aux autres, ou à jetter dans la triflelTe 
& dans le découragement, en penfant que Ce 
dont les hommes qui ont eu le plus de réputa- 
tion dans tous les (îedes n'ont pu venir à bout, 
doit être au defTus des forces humaines. 

Tout cela n'eft à bien Açs égards que trop 
vrai; mais il faut s'abftenir d'une décifion pré- 
cipitée. J'avoue que je ne regarderoîs pas une 
'vie comme trop bien employée, ii l'on vouloit 
la paffer à percer les ténèbres de l'Hiftoîre Phi- 
lofophlquei à pefer & à apprécier des dogmes 
que nous ne pouvons plus entendre aujourd*hui, 
'qui fouvent" fi*ont pas été bien entendus par 
leurs Auteurs , i débrouiller en un mot un chaos 
qui ne peut Pétre que très imparfaitement , ou 
«dans le débrouillement duquel on- ne trouve pas 
«dequoi fe dédommager des peines qu'on a prifes. 
]e fais cependant ici une diûinélion, S je m'ex« 
"Clique, afin qu'on ne croye pas que je veuille 
déprimer par là le travail d'Ecrivains célèbres, 
'& auxquels la République des Lettres a les plus 
grandes obligations. Quand le tour qu'on donne 
'i fes études, l'objet vers lequel on fe détermme 
•par goût ou par convenance, conduifent à créa* 
• fer ces matières , & qu'on s'en acquitte bien , c*eft 
une tâche très coni}dérabIe<^c'eft un des plus 
beaux & des plus riches départemens de rErudi* 
tico", fi je puis m'ejpriiDer aiofi; & les éloges 

qu'oi 
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qu'on difpenTe aux Savans de cet ordre leur font 
parfaitement dus. C'efl ainfi que Mr. de Beaufo* 
ire le Père , dans fon excellente Hijioire 4u Ma- 
tUchéifme , a fi bien approfondi & û judicieufe- 
ment expofé les rêveries des anciens Hérétiques^ 
qui ne font prefqu'autre cbofe que les dogmes 
des Philofophes qui les avoient précédés» bizar- 
rement aflorti? à ceux du Chrîftianifme. Cdh 
furtout-la carrière qui a été fournie dans toute 
fon étendue , & avec le plus grand fuccès , par 
rilluftre Mr. Brucker , dont V Hijioire Critique de 
Je Pbilojopbie depuis fon Origine jufqu*à préjeni , 
en cinq gros Volumes «» ^uait», en Latin, efl 
une des productions qui feront le plus d'honneur 
â £e iiède , & dont la poflérité tirera le plus de . 
fruit. jQuand j*ai donc avancé qu'une vie confa- 
crée à cette étude me paroltroit mal employée » 
j'ai voulu dire qu'un homme qui a un autre but» 
qui fe dévoue à une autre Science, quelle qu'elle 
ibit , s'arrêteroit & s'appefantirolt mal ù propos 
fur l'étude de l'Hifloire Fhilorophique ; que , tandis 
qu'il fe deftine i être Théologien» Jurifconfulce, 
Médecin, .&C. il. y auroit de l'imprudence de Sl 
.part de vouloir donner des années entières i 
cette Hiftore, & i ufer dans cette occupation les 
forces de fon efprit, dont il aura befoin ailleurs. 
Jeftime donc qu'un Savant , de quelque ordre & 
de quelque profeilion qu'il foit» ne doit pas 

ignorer l'Hidolre FhUofopblque ; mais qu'il lui 

fufft 
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fiiffît delà ravoir, comme il iait THiftoire .pro- 
fane, dont il ne fe pique pas depoifeder tQii$ 
les détails, qu'il abandonne aux Hifloriens en 
titre. Sans cela, & s'il faloic que toutes nos con» 
soifTanf es fuiTent auf& complet tes , plufieurs vies 
n'y fuffiroient pas. Il faut paiïer par ks avenues 
de la Science en général , & par celles de la 
Science particulière qu'on veut acquérir, ou 
profeifer; il faut, dis -je, paiTer par ces avenue^ 
mais il ne faut pas s'y arrêter trop lon^tems^ 
encore moins y demeurer toujours. 

Une leéture attentive .d'une bonne Hiftoire 
ide la Philofophîe Xix&t donc pour mettre au fait 
ceux qui ne cherchent qu'à TaiTocier aux autres 
^nnoiflânces préparatoires. S'ils veulent mieux 
«ffermix ces idées daos leiur mémoire, ils peu- 
vent joindre à celte lefbure quelques '^ Extraits 
bien faits , & quelques Obfervations fur les cho* 
fes les plus importantes. M. Brucker a rendu i 
xec égard là cous les fervices qu'on pouvoit de- 
firèr. Sa grande Hiftoire pouvant paroltre trop 
volumineufe, & l'icant en dFet, pour ceux qui 
parcourent la carrière des premières études , il a 
jremédié à cet inconvénient par d'excellens Abré- 
gés, dont le premier en Allemand, par Deman* 
jde$ & par Réponfes, avoit précédé le grand 
Ouvrage, auquel H a même fervi d'occafion & 
4'acheminefflent; & l'autre en Latin a été fai^t 

foi. 
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foigneufement rédigé d'après THiftoife propre- 
ment dite, & en renferme reflentiel. 

Il ne feroit pas befoin d'ajouter un nouvel 
afbrégé à ceux que je viens d'indiquer , s'ifs é- 
toient à portée de tomber entre les mains de 
tout le monde. Mais, outre que celui qui eft 
en Allemand ne peut être lu que par les perfon- 
Tes qui entendent cette Langue, on fait qu'en 
général les Livres & Jes Editions d'Allemagne 
ont quelque peine â franchir les bornes de leur 
terroir natal, & à Ce répandre dans d'autres 
contrées^ en Hollande , en Frîtnce &c» En fup* 
pofant donc que l'Abrégé que je donne ici au 
Public ne foit pas indigne d'attention , il ne fera 
pas de trop; & fans fe croifer avec ceux de ^t 
BrucktTf il pourra fervîr à ceux qui, par les raî- 
fons fufditeSy ne les connoltroient pas , ou ne 
pourroient pas s'en fervif. 

Qu'un fcmblable coup d'œil de rHiftoîre Phi* 
lofophîque foit en général un travail utile, c'eft 
ce que je ne crois pas qu*on puîflTe conteften 
Dès là qu'il ne convient pas à tous ceux qui é« 
tudîent , de s^enfoncer à cet égard dans tous les 
détails, & de fuivre le ffi de toutes les dlfcuf- 
<lons, ce qu'ils ont de mieux i faire, c'e(t de 
faifir en petit, mais avec adtant de netteté qu'il 
«ft poffible , les principaux faits de cette Hiftoire , 
4ans Jeur viritable ordre & dans leur liaifon na- 

Ut- 
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turelle. Ce n*eft pas à moi qiril appartient de 
dire , fi ces faits fe trouveront en effet préfentés 
ici ^e la manière la plus propre à en donner 
une femblable idée. Tout ce que Je puis aflu- 
rer, c*efl que je me propofe ce defîeinen pre- 
nant la plume, que je tâcherai d'apporter à fon 
■exécution tout les foins dont je fuis capable, & 
que je ferai confiJérabîement aidé par fix Ta- 
bles, ou Cartes mnémoniques, faîtes d'après la 
grande Hiftoire de M. Bruckety & où font rap- 
portés avec beaucoup d'exaftitude , & dans le 
meilleur arrangement, tous les articles effentieli 
qui peuvent & doiveat entrer dans un fimple 
précis, A mefure que j'adopterai ces articles à 
mon plan, j'y joindrai les dévelopemens, les re- 
marques , & les réôexîons qui me parottront les 
plus convenables au but de cet Ouvrage , & les 
plus utiles à mes Leéteurs, que je fuppofe ap- 
partenir à la clafle de ceux qui ont befoin d*in- 
ilruftîon &dedireftion. A l*aide de ces différentes 
précautions , je me flatte d'arriver au même but 
que je me fuis condamment propofé dans tous 
les Ecrits que j*ai publiés jufqu'à préfent, c*cil 
i'utilité publique. 

Il ne relie plus qu'une chofe qu'on pourroit 
m'objeéter, c'eft que ce que je veux faire, eft 
déjà fait, & mieux que je ne puis efpérer de 
n'en acquitter. 11 e^àfte en ef&t en François 

BU 
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un Ouvrage conna depuis lougtems , & que le 
Public a favorablement reçu, c'eft VHiftoire Cri- 
tique de la Pbihfopbiey par Mr. Deftandes, en 
quatre Volumes sn-i2. J'ai lu, très foigneufe- 
ment ce Livre; &.C'efi: cela même qui me fait 
croire qu'il ne fuffit point pour rinftruâion des 
Leâeurs, fi tant eft qu'il n'y foit pas direde- 
ment contraire. Mi. Dejlandes a plutôt voulu 
faire un Ouvrage fingulier, qu'un Ouvrage foli- 
de ; & il a réufS. La première fingularlté eft 
celle du flile.; & >pour faire voir jufqu'où elle 
va, je ne ^uis m'em^êcher de rapporter une 
petite Anecdote aflez piaffante. Pendant le fe- 
jour de Mr. de Voltaire ici, je lui ai prêté di- 
vers Livres de mon Cabinet, & entr'autres celui 
dont je parle ici. Ce célèbre Eerîvain , au juge- 
ment duquel on peut bien s'en fier en fait de 
ftile, fut fi dépité de celui de Mr. Dejlandes. 
qu'il chargea le titre & les marges de mon Ex* 
emplaire de plufîeurs traits de ce dépit, qui font 
tout à fait réjoulflans, & que je coaferve avec 
plaifîr; quoique ce ne foit d'ailleurs guères l'u* 
fage de rien écrire fur les Livres qu'on emprun- 
te. Mr. de Voltaire a donc mis fur le feuillet du 
titre, (c'eft l'Edition de Cbanguion, à Amfterdam 
^7370 à la place de ParMr. D*** le nom en- 
tier accompagné d'une qualification ezprelCve^ 
jde la manière fui vante; J^ar Mr. Deflandes^, 

vieil 
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vieil Ecolier précieux. Joignons une ou deux 
des notes répandues fur les marges. Vers le 
bas de la page 87. du Tome L Mr. Dejknder, 
en parlant de la Langue des Chinois, dît: 
Cette efpece d'immobilité de la langue, Mr. de 
Voltaire a mis à cÀté ; d'immutahilité : & a ajoû- 
té : jiu moins d'ans ton flile fade ff précieu» 
fers '$9% du mot propre, La tirade fiiivante finie 
la page 290 & commence Ta page 291 du même 
Volume. ,f Suivant quelques Fhiiofophes ap- 
„ prouvés de Ciceron, tout le Polythéifme poe- 
9, tique, tout ce qu'il y a eu de Divinités parmi 
^ les Grecs, tout ce qui entre dans le détait 
f, de leurs généalogies» de leurs familier, de 
>^ leurs domaines, de leurs avantures, n*eft au- 
j, tre chofe que ta phyfique mife fur un 
„ certain ton (^ agréablement tournée, fur quoi 
Mr. de Voltaire, après avoir fouligné ce que 
nous venons de mettre en caraflères italiques, 
«'écrie ; Quel ftile de plat bel - efprit Provincial i 
On conviendra qu'un pareil ftile eft l'antipo- 
de du ftile didaftîque ; mais ce nleft pourtant^ 
pas en quoi Mr. Dejtandes eft te plus repréfaen« 
iible. Le défaut efientiel de fon Ouvrage con- 
fifte en ce que les ezpofés qu'il donne de la do6txi* 
<ie des divers Philofophes ne font rien moins 
qu'exaâs foit qu'il n'ait pas toujours compris 
cette io&xinc ou qu'il ait eu quelquefois le def- 

fein 
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feift de Takéref ; car, & voilà le grand grîeT, 
outre la manie de Bel-Efprît» il en avoit une 
bien plus dangereufe, c'efl: celle d'Efpilt-fort, 
qui perce dans toutes fes produâions. Rien de 
plus révoltant que k titre d'un Livret par le^ 
quel /e crois qull débuta; ce font les Ré* 
flexions fur les grands hommes qui fm^ mortt 
en plaifantanù. U^*a pourtant pas grofii ja lî&e 
de fes grands hommes » s'étant crû obligé au lit 
de more de faire une rétraâation & une réparti- 
tion de ce q^e fes Ouvrages contiennent de ha* 
zardé & de dangereux. Remarquons cependant 
qu'il ne s'éft ;i€quité de ce devoir que d'une 
manière très équivoque, ayant apporté» fans 
qu'on en vit aucune raifon tant de délais, à fi. 
gçer cet aâe» qull eft mort fans le ^ faire. Pour 
en revenir à fon Hiftoire Critique dt la Philo^ 
fopèie\ je crois que voilà plus de raifons qu'il 
n'en faut pour ne la pas mettre au nombre deg 
Manuels propres à l'ufage de ceux qui étudient, 
& pour accorder ce titre & ce droit à un Âl^ré^ 
|é mieux fait, ou du moins plus décent. Et^ 
X7S6. peu avant que de mourir, Mr. Dejlandet 
donna fou quatrième Volume dont on pouvoît 
encore mieux fe paiTer que des trois premiers ; 
& dans rAvertiiTement qu'il mit à la tête, il fit 
une fortie fi indécente fur Mr. Brucker , qu'oQ 
hc peut la lire fans indignation ^ on phitàt fan; 

rire 
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rire da ton qtie prend un Auceur aufli mince 
que Vétoit le défuiiC vis à vis du plua favant de 
fes Contemporains. Je veux mettre cet endroit 
fous les yeux de mes Leéleurs » comme ce qu*it 
y a de plus propre à leur donner une jufte idée 
de la manière de penCex & d*écrire de Mr. Des*^ 
landes^ 

,9 Depuis que les trois premiers Volumes de 
^ rHiftoirc Critique de la Philofophie ont été 
^, imprimés » il en a paru une Latine fous le titre 
,, i*HiJloria Critica Pbilofopbiœ. a Mundi incu' 
^ nabulis ad nojiram ufque atatem deduOa. Cet 
j, Ouvrage» loué parles uns ,.& blâmé par. les 
fp autres, eft d*un Allemand» nommé Jaques 
^, Bruckerus, Pour moi , fi j'ofois être d'un fen- 
M timent contraire à celui des célèbres Auteurs 
^, de r£ncyclopédie 9 je dirols que c*eft une 
^, Compilation indigefte» partagée en cinq gros 
3^, Volumes in quarto, plutôt qu'un. Ouvrage ré* 
^ fléchi. Bruckerus a Iti fans beaucoup de dif* 
I, cernement, & il a écrit fans nulle bienféance; 
1^ & quoique MefEeurs de l'Encyclopédie afFu* 
^ rent que^ fon. Ouvrage donne lieu à beaucoup- 
,9 penfer. Je prendrai ^ moi > la liberté de. leur 
4> dire, que plus de la moitié en efl d'une diffa« 
^9 iion , & par conféquent d'une inutilité dont 
fy rien n'approche. En effet, à quoi peuvent fervii; 
M les deu^ premiers Volumes ? Que nous agpren- 

„ nent* 
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I» nent - ils , (inon des folies & des abfurdités tf- 
„ rées des plus anciens Peuples , ft dont la plus 
9y grande partie vient àe quelques modernes 
^ ignorans & fuperftîtieux qui ont donné leurs 
„ rêveries pour des vérîtés? N*aurols-je pas 
,f eu par exemple, bonne grâce de' remplir un 
„ Volume des prétendus Syftêmes des Perfes & 
n des Chaldéens , dont on ne trouve que quel- 
,9 ques lambeaux mal aflbrtis dans TAntiquîté, 
,, & que les Yîfionnaîres ont coufus les uns avee 
^ les autres vers le tems de la décadence de 
n TEmpire de Conllancînople? N'aurois-je pas 
„ en encore bonne grâce d*imîter TAlIemand 
if BruckeruSf & d*ofFrtr au public un Volume 
M circonflancié de la Philofôphie cabbalifte des 
„ Hébreux & des Juifs ? 11 me femblc que j'eii 
„ ai dit tout ce qu'il en faloit fçavoir dans mon 
„ Hiftoire Critique de la Philofôphie ; & dût ht 
M BkucKERus m'accufer de trop* de conciiion âc 
M de brièveté, j'avouerai naïvement que je feroîs 
„ fiché d'en avoir dît davantage : & il c*eft à 
„ fes yeux un mérite d^être ample & prolixe, j'ai- , 
n me mieux , tout bien examiné , être courf & 
„ judicieux". 

Le plus étourdi <f es petits • maîtres s*énonce-» 
t-il jamais avec une pareille fatuité? Et doit- 
on après cela être étonné de trouver â là fin de 
cet Ouvrage l'étrange rapfodie de vers & de 

profe 
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profe que Mr. Dejlandes a intitulée Mon Cabinet ^ 
& où l'amour propre le plus outré fe trouve af- 
focié aux leçons d'un Epicuréifme vrayement ef- 
fronté. L'admirable guide en fait de Philofo- 
phîe, qu*un homme qui, fur le bord de £a folTe^ 
lût imprimer les ftrophes fuivantes 1 

En bonne compagnie 
On peut s'oublier ^elquefoîs. 

Buvons par fantaifîe, 
liais n'aimons jamais que par choIXf 

D'une Beauté novice 
Qu'en paiTant on cueille la fleur. 

Si c'eft par un caprice , 
Ceft toujours un moment flatteur , 



Les eflâis dç ma plume 
Vf'ont point manqué d'approbateurs; 

£t mon dernier f olume 
A trouvé par • tout des Leâieurs. 



Sans regretter la vie 
PuifTé-je à peu d'amis difcrets. 

De ma Philofophie 
TranTmetre en mourant les fecrets ! 

B Doux 
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Doux fommeil , dernier terme , 
Que le fage attend jGans effroi» 

Je verrai d'un œil ferme 
Tout pafler, tout s'enfuir de moL 

c 

Après de pareils traits , on ne trouvera pas 
^ns doute que j'aye eu tort de faire connoltre 
la turpitude d'un Auteur qui n'a pas eu honte 
de l'étaler d'une manière aufE fcandaleufe; & 
l'on ne me reprochera pas de l'avoir jugé trop 
iTevérement. Je le quitte & le perds entièrement 
de vue, pour entrer dans une route toute diffé- 
rente de lafienne! heureux, fi je puis y mar* 
cher avec fuccès, m'y foutenir jufqu'au bout» & 
obtenir les fuffrages que j'ambitionne feuls» 
eeu^ des Amis de l'a Vérité ^ de la Vertu* 
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DE LA 
^PHILOSOPHIE. 

I » 

t 

®^|l^î^ette Hiftoire comprend la vie" & la 
^ C* ^ doâirine des Philofoptied, qui ont 
^ |l!^ eu quelque réputation dans le Mon- 
'®'^||1^® ^^' Quoique les faits hîftoriques 
qui concernent les Philofophes , n'appartiennent 
pas à la Philofophie même, il efl cependant 
conforme à l'ufage , & même i la raifon de don- 
' ner une idée de ces faits. Il e(t tout auifi int^- 
reflant, s'il ne Teft pas davantage, de fa voir 
, «quand tel o^ tel.Philofpphe a vécu, & comment 
il a vécu, que de parcourir les Annales ftériln 
qui marquent les années & la durée du régne 
de tant de Princes , dont le nom auroit pu & d& 
Atre enféveli dans l'oubli. D'ailleurs la dbébrine 
même des Philofophes dépend fouvent en gran- 
de partie des tems, des lieux, & des circonflan^ 
ces où ils ont vécu. Il faut donc que l'Hifiorien 
de la Philofophie ufe ici d'un efprit de difcer- 
. Devient pour faire choix des faits véritablement 
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intéreflàns, & pour proportionner ce choix 1 
rétendue de fpn plan , autre étant une Hiftoire 
complette, autre un Abrégé: & il refaite de là 
que celui - cl eft encore plus difficile k faire que 
THiftoire. Il eft aifé de groffir un Ouvrage (a) ; 
mais il ne l'eft pas de réduire, & fur- tout de 
faire une léduftion , où il n'y ait précifément ni 
plus, ni moins, que ce qui doit y entrer. 

L'HiSTbiRfi PHiLOsoPHiquE fe divife 
en trois grands Périodes ; 

I. Pepuis la Création du Monde jufqu*i la 

' fondation de Romie. 
IL Depuis la fondation de Rome jufqu'au 
rétabliflement "des li^etties, après la pri* 
fe de Çonftantinople. 
III. Depuis pe i;iétabliflewent iufqu'à préfent. 

fil) II ezîfte nn Livre bien fingullér dajis ce geniç^' 
.quoique ce foit rOa?iage d'un Homme de Lettres qui 
i beaucoup, écrit , & s'eft ^t Un nom.- Ç*eft la vie 4e 
Descartes par Bailltt^ gros m quarte où Ton trouve les 
plus grandes inutilités 9 9c les pnéxilités les mo^ 
jiroyablc^.' 
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L I V R E L 

Coraenant VHijloire de la Pbilofopbte , depuis la 
Création du Monde jufqu^à la fondation de Ro^ne» 

Ce premier Période fe divifa en deux Par- 
ties y dont la première , embraÛe les tems qui 
ont procédé le Déluge , & la féconde va depuis 
cette époque jafqu'à celle de la fondation de 
Kome. 

S E C T i O N I, 

Hifloire de la Pbilofopbie avant le Déluge. 

Il feroît fort fuperâu de donner beaucoup 
d'étendue à ce morceau de l'HIftoire Philofophi- 
que, môme dans l'Ouvrage !e plus détaillé, 
Ifous n'avons ici d'autre guide que l'Ecriture 
jSaînte; il n'y a qu'à la lire attentivement , & 
l'on verra quel eft le jugemept qu'il faut porter 
des ConnoiiSinces Philofophiques qu'ont poiTé- 
dées les premiers habitans de notre Globe, 
L'homme eft forti des mains de Ton Créateur , 
doué non feulement d'un ame intelligente , 
mais encore imbû des idées dont il ne pouvoit 
fe pafler pour glorifier l'Auteur de fon être , & 
pour mettre à profit les biens dont il le com- 

B 3 blolt. 
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bloît. II a été en particulier muni du fecours de 
la parole» fans lequel, inférieur aux animaux, 
il n'auroit pu arriver que par de longs tâtonne- 
niens , & par des combinaifons purement for- 
tuites , à la découverte des cbofes qui lui étoîenc 
le plus néceffaires. Enfuîte Tefprit bumaîn s'eft 
perfeélionné, & cette langue primitive, que 
nous ne connoiiTons plus , a pris des accroifle* 
mens proportionnés à ceux des lumières des 
hommes qui la parloient. Voilà tout ce qu'on 
peut dire fur Tétat des bpmmes avant la cataf<> 
trophe qui les fubmergea. Il efl probable que la 
longue vie des premiers Patriarches les mit en 
état de faire bien des obfervations , & d'inventer 
môme bien des chofes; maïs il n'en refte aucun 
veftîge: & tout ce qu'on dît là defîus aujour* 
d'hui efl le fruit, ou de conjeftures dénuées de 
fondement , ou d'impoflures groflîeres. 

Adam avoît, dit- on, une Phîlofophie in- 
tée, parce qu'il a eu une difpute avec le fer* 
pert; mais où exifte le récit de cette difpute. 
Et l'événement , le plus déplorable de tous ceux 
qui font jamais arrivés, ne prouve - 1 - il pas au 
contraire que notre premier père étoît un bien 
mauvais Philofophe, de fe laifler induire à vio- 
ler l'ordre formel de fon Créateur par des fophif- 
mes auflî groffiers que l'étoient ceux qui l'y dé- 
terminèrent. Mais, ajoute -t- on, il a donné 
des noms aux animaux, & il n'a pu le faire fans 

les 
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les connoître intîmément. Cette conféquence 
tire fa force du faux principe que ces noms é- 
toient de ceux qu'on appelle ejfentiels; & il y 
en a qui pouffent h chimère jufqu'à prétendre 
que toute la langue primitive étolt une langue 
tjjentîelle , dont chaque mot renfermoit l'énoncé 
le plus diftinâ: de Teflence & des attributs du fu« 
jet qu'il défignoit. Mais il n'y a pas un mot de 
tout cela dans l'unique fource où nous puifons le 
fait en queftion. Il paroi t plus iimple & plus 
naturel de dire i\vCAdam environné d'animaux 
qu'il voyoit tous les jours, (& il n'étoit queftion 
fans doute que de ceux-là, une revue générale 
de tous les genres & de tous les efpeces n'étant 
pas croyable, ni peut-être poffible), il leur 
donna des noms arbitraires pour les reconnoître, 
comme le font tous les hommes , lorfqu'ils fe 
trouvent dans des cas femblables, ^ 

Caïn fut un méchant homme; cela eft ccr*' 
tain. Donc il profeffa & enfeigna l'Epicuréifme. 
A qui, quand, & comment ? C'eft ce que per- 
fonne n'eft en état de dire. 

Set H s'appliqua à l'Aftronomie. On n'en eft 
pas plus affliré ; ou bien cette aflertibn repofe 
fur les fondemens les plus ruineux, favoir ces 
prétendues Colomnes de Seth , qui n'extfterent 
jamais , non plus que les Infcrîptions qu'on dit 
y avoir été gravées. ' 

JuBAL, TuBAL GAIN, &c. Ont fait des dé- 
fi 4 COU' 
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couvertes en Chymie, en Métallurgie, en Mufî* 
que 9 &c. Quand on a cité les pafTages où il eo 
eft parlé, tout cft dit. 

Enoch a laifTé un Recueil d*Oracles. Ce 
Recueil eft un Livre des plus apocryphes; Se 
quand il ne le ftroit pas, qu*eft-ce que cela fait 
à!a Philofophie? 

£n voilà plus qu*il n'en faut Air une matière 
qui n'a été traitée au long que par des vifion* 
- Daires. 

SECTION IL 

Hijioîri ii la Pbilofopbie depuis le Déluge jufqu'à 

la fondation de Rome. 

Kous trouvons dans te fécond période L la 
Philofophie des Barbares , & II. celle des Grec&. 

CHAPITRE L 

De la Pbilofopbie des Barbares. 

Ceft le nom que les Grecs avoient donné à 
toutes les autres Nations. L'étymologie du mot 
eft incertaine; il femble pourtant qu'elle fe rap* 
porte principalement à la rudeffe du langage de 
ces Peuples; rudeffe en partie réelle, en partie 
apparente, car tout langage étranger paroit un 

cri 
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ctl modulé plutôt qu'une langue à ceux qui ne 
l'entendent pas. Mais il s'agit principalement dfe 
ridée que les Grecs attachoient au mot de Ear- 
bare; elle ne différoit pas beaucoup de ce que 
nous entendons aujourd'hui par le nom de Sau' 
vages. Ils s'imaginoient que quiconque n'étoit 
pas Grec, étoit par li même plongé dans Tigno- 
xance & dans la flupîdîté , incapable même d*ea 
' fortir, & fur -tout de s'élever à des connoifTances 
d'un certain ordre. Ils refufoient donc aux Bar* 
bares toute teinture de Philofophie. 

Us fe trompoient cependant, comme nous 
Talions voir. Les Barbares ont connu la Fhilo^ 
fopbie, quoiqu'ils Payent fort déguifée en la 
traitant à leur façon. Cette Philofophie conUf- 
toit principalement dans des Traditions tranf* 
mifes des pères aux enfans; le raifonnement, & 
fur-tout cette force du raifonnement qui vient de 
la liaifon des idées , n^ entroit p^s pour beau- 
coup. Avec cela il eft bien difficile de féparer 
la Théologie de ces Nations, tant Orientales & 
Occidentales (|ue Méridionales & Septentrionales, 
d'avec leur Philofophie* Cétoit un vrai chaos 
de faits altérés, & mêlés à de fauffes opinions, 
le tout fous le voile d'allégories outrées, obf- 
cures dès leur origine, & que le tems a rendues 
tout à fait inintelligibles. 

Nous rangerons fous quatre Articles la Phila- 
fopbie des Barbares, favoir, r. celle des Orîen- 

B 5 taux, 



\ 



34 HISTOIRE AB RFGE'E^ 

taux, 2. celle des Occidentaux, 3. celle des., 
Méridionaux, & 4. celle des Hyperboréens, ou 
Septentrionaux. 

ARTICLE L 

De la Pbîlofophie des Orientaux. 

Immédiatement après le Déluge , & au fortir 
de l'Arche fe préfente Nop/, fur. lequel' on ne 
peut rien dire de plus pofîtif , par rapport aux 
connoiflances Philofophiques que fur les Patriar- 
ches antérieurs au Déluge. La fabrique de l'Ar- 
che & le degré de favoir qu'elle fuppofe, ne 
peuvent pas être regardés comme procédant de 
l'habileté de Noé. Il fut dirigé par Véternel Géo- 
tnetre ; ce fut le même fecours qui le mit en 
état de raifembler , & les animaux qui entrèrent 
dans TArche , & les provlfions néceffaires pour 
hs entretenir pendant la durée du Déluge. Tout 
ce qu'on dit de plus fur la Science de ce Con- 
fervateur du genre humain , en particulier fur 
les fecrets de fa Cbymie, eft une pure û6tion» 
Les fept fameux préceptes qui portent fon nom 
ne. le regardent pas davantage. 

La poflérité de Noé fe multiplia , peupla le 
Monde; & d'elle fortirent toutes les familles» 
dont la réunion produiilt dans Ja fuite des peu- 
ples , & forma des Empires. iN'ayant ici en vue 

que 
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ijue la Philofophîe & fon Hiftoîre, nous n'indi- 
querons parmi les Orientaux que i. les Hé* 
breuz, 2. les Chaldéens, s. lesIPerfes, 4. les 
Indiens; 5. les AraFes, & 6. les Phéniciens. 

s. 

1 1. 

Des Hihreux, 

Leur première tîge fe trouve dans le fils aine 
de Noé. 

Se M, (c'eft fon nom), pafle encore pour 
grand Aftronome, mais fans preuve. Il faut met« 
tre cette Âftronomie avec la Magie de Ch am»' 
fur laquelle on a dit tant d'abfurdités. 

Abraham tient, avec le même droit, un'' 
rang diflingué parm^i les Savans de fon tems ,* & 
cela pour avoir enfeîgné aux Egyptiens , l'Arith-' 
métîque, l'Aftronomîe, & ce qu'on appelle les 
Sciences des Chaldéens» qui confiftoîent prîncî-' 
paiement dans la Divination. Les Juifs ne tarif-' 
fent point en rêveries fur ce fujet. Maïs pour 
nous , Abraham ne nous eft connu qtre par fa' 
foi & par fes vertus. 

J A G o B fut un înflgne Phyficîen ; & ceux quf 
en doutent, on les renvoyé à l'artifice dont il fe 
fervic pour avoir des agneaux tachetés. Etoît-cé' 
un fecret que l'expérience lui eut appris; ou* 

B 6 bien 
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bien fut -il affilié par quelque révélation? Ceft 
de quoi nous ne faurions décider. 

Joseph eft un grand Politique, un homne 
profondément verfé dans l'oeconomie, un habile 
Interprète des fonges , &c. Mais il demeure é- 
galement indécis quelle part rEfprit Divin qui 
le conduifoit , & le foutenoit , eut dans toutes 
CCS lumières, Ceft au rcfte à tort;.qu*on veut 
le confondre avec Hermès. Le perfonnage, 
quel qu'il ait été , qui a porté le premier ce 
nom f doit avoir précédé de beaucoup le tenu 
de Jofepb ; car il pafle pour TAuteur de la fa- 
gefle des Egyptiens, & il paroit que cette fa- 
^tfk étoit fur un pied trop floriflànt , pour n'ê« 
tre pas ancienne, lorfque le Patriarche Hébreu 
fut chargé du gouvernement de TEgypte. 

Moi SB puifa dans cette même fagelTe un 
grand nombre de connoiiTances, qui enfkent un 
des hommes les plus éclairés de fon fiede. Cet- 
te affertion n'eft point téméraire, puifque TEcri* 
tare la confirme. Mais il n*y en auroit pas 
moins de témérité à vouloir entrer dans le dé- 
tail des différentes Sciences que Moîfe polfédoit. 
Comme Légiflateur, nous ne voyons en lui 
qu'un homme infpiré, à qui Dieu confie immé- 
diatement les Loix deftinées à fonder la Répu- 
blique dlfraSU Sa Cosmogonie, ou le rédt 
qu'il fait de la Création du Monde, n'annonce 

pas 
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pas non plus qu*il l'ait puîfé dans d'autre fource 
que celle d'une révélation exprefle. La manière 
dont il réduiiic le veau d'or en poudre , fi elle ne 
lui fut pas fuggérée d'en haut, eft peut-être un 
de ces fecrets des Anciens qui ne font pas par* 
venus jufqu'à nous. Méife eft à tous égards un 
des plus grands hommes qui furent jamais; mais 
nous ne faurions dire à quel point il étoit grand 
Fhilofopbe, dès -là que nous ne favons pas en 
quoi confiftoit la Philofophîe de Ton tems. 

Salomon fera l'homme uni verfel, le Pbllo* 
fopbe accompli, fi aux explications forcées de 
quelques pafTages qui le concernent» on joint des 
Traditions fabuleufes qui donnent l'idée la plus 
exagérée de fa Science. Nous n'avons point ce 
qu'il avoit écrit fur l'Hiftoire Naturelle ; nous 
fi'appercevons dans les énigmes qu'il expliquoit, 
qu'un .ufage général à la Cour des Rois fes con- 
temporains; les jugemens qu'il a prononcés» 
n'annoncent qu'un homme d'un fens droit, & 
d'un efprît pénétrant; enfin fes proverbes font 
d'excellentes maximes de Morale. Cela fu£Bt 
bien pour le rendre très recommandable ; mais il 
faut fe fopvenîr que c'eft i Dieu qu'il avoit de* 
mandé la fageffe & que c'cft de lui qu*il l'avoit 
obtenue. Le titre de Philofophe ne lui convient 
donc qu'imparfaitement : & pour tous les myftè- 
res dont on l'a fait dépoiîcaire , les Livres qui 

B 7 les 
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les contiennent , c'eft llmpofture qui les a for- 
gés » 6c la crédulité qui les a leçus. 

Daniel a des caraâères fort brillans; mais 
c*efl: à r£fprit divin qull en eft redevable, & 
non à la Fhilorophie. 

Job a vécu dans^un tems dont il eft difficile 
de fizer l'époque; & quand on y parviendroit, 
il faudroit encore prouver qu'il ed l'Auteur du 
Livre qui porte fon nom. Ce Livre renferme i 
la vérité bien des échantillons de dialeébique & 
de phylîque; mais ils doivent plutôt être mi» 
fur le compte de rinfpiration que fur celui de la 
Philofophie* 

Ainfiy pour bien juger de la Philofophie det 
Hébreux , il faut recourir iimplement aux Ou« 
vrages de leurs Doéleurs , à leurs Livres claiii* 
ques; & en les examinant on verra qu'ils n'one 
point eu y à proprement parler , de Fhilofophes, 
mais que leur fageife étoit un affemblage de no« 
tions puifées en partie dans la Révélation à la- 
quelle ils joignoient plufîeurs Traditions, & en 
partie dans l'expérience. Les perfonnages diftin* 
gués qu'ils ont eu parmi eux, ont tourné leur fa- 
gacité du côté de la Légiflation & de l'œcono^ 
mie politique , fans faire prefque aucune atten- 
tion aux chofes qui font du reffort immédiat de 
la Philofophie, 

f a. 
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S 2. 

Des Cbaldiens. 

On les nomme zx>S& Ajf^riens. Leur Phîlofo- 
phie eft difficile, obfcure, & incertaine, parce 
qu'elle remonte à la plus haute Antiquité , & 
qu*on ne peut guères la puifer que dans des 
fources très fufpeftes. Ce n*eft qu'avec d'extrê- 
mes précautions qu'on évite de confondre les 
vrais dogmes des anciens avec des fîélions enfan* 
tées dans des tems fort poftérieurs. Rien n*eft 
auffi plus embarraiTant à cet égard que le mô* 
lange perpétuel des Idées de la Théologie avec 
celles de la Philofophie. La Religion de ces- 
peuples n'étoit qu^un afiemblage monflrueux des 
plus bizarres fuperflitions , une Idolâtrie grof- 
ûère & déteftable. Les Prêtres en impofoient 
aux peuples par toutes fortes d'artifices. Ce 
n'étoient que divinations, augures ^ enchante- 
mens, interprétations de fonges,. cérémonies 
puériles ou licentieufes. S'il y avoit quelque- 
chofe de caché fous cette écorce , il efl impof* 
fible de le démêler aujourd'hui i & cette fageflc 
a l'air de la folie la plus complette. Il faut que 
c'ait été en môme tems une folie dangereufe, 
puifque, dès les premiers tems de la Monarchie 

Ro- 
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Romaine , les arts des Chaldéens furent profcrît^ 
comme fufpeéls 6c impies. 

La méthode de la Philofophie Chaldéenne é- 
toit traditive & fécrete. £IU étoit traditfve ^ 
c'eft-à • dire, que les dogmes pafibient des pères 
aux enfans. & que ceux-ci les recevoient fims 
aucun examen, & avec une foumifiîon aveugle* 
Elle étoit fécrete^ c'eft-à- dire, qu'on n'admet- 
toit à fa connoiflknce, ou du moins qu'on n'£« 
nitioit à certaines doârînes plus myftérieufes que 
les autres, que des perfonnes choifîes, en qui 
Ton avoît une pleine confiance. Ce fecret a été 
depuis, & pendant bien des fiecles^^Iè caraétère 
de la Philofophie réelle : on n'abandonnoit ait 
vulgaire qu'une Philofc^hie vague , on ie payoit 
de mots, refervant les chofes aux initiés. 

Malgré les obfcurîtés de la Philofophie de» 
Chaldéens, elle a été fort célèbre dans toute 
l'Antiquité; & fes feélateurs fe font partagés en 
différentes feétes, dont on ne connoit plus au* 
jourd'hui que les noms. Tels étoient les Hip» 
paréniens^ les Babyloniens ^ les OrcbénknSy les 
Borjîppietis f &c. 

A la tète des noms iliuftres que cette Philo- 
fophie pré fente , on trouve Zoroastre; mais 
comment démêler ce qui le concerne, au milieu 
de tant d'autres perfonnages du même nom , a- 
vec^qul il a été confondue Au moins faut -il 

être 
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âtre foigneux de le diftinguer d*avec le Zoroaflrc 
des Perfes,* il eft beaucoup plus ancien, & palTe 
pour l'Auteur de la Magie, c'eft-à-dire, pour 
le père de la plus groilîère des ttnpoftures & de 
la plus honteufe des ruperftitions. On dit qu'il 
pérît par le feu du Ciel. 

Belus pafTe pour avoir enfeigné aux Prétreâ 
l'Aflronomie & la Phyfique. Erigé depuis en 
Divinité, fon Temple a été une des merveilles 
du Monde. 

Berosb, Marmâridjus, Zabrabus, 
TzucRus, &c. ne nous ont tranfmis que kurs 
noms. 

Les principaux dogmes de cette Philofophîe, 
autant qu'on peut en juger, coniiftoient à recon* 
noitre un Dieu Créateur de toutes chofes , (ce 
qui n'emportoit point la Création de rien , géné« 
xalement Inconnue àei Anciens,) à admette 
Blême l'Empire de la Providence, mais en regar- 
dant la Divinité comme l'Ame du Monde , ré- 
pandue par- tout, & comme la fource des Efprits, 
ou des Intelligences, qu'ils croyoient préfider 
aux différentes parties du Monde. Prefque tous 
les peuples barbares de l'Antiquité n'ont point 
eu d'autre idée de Dieu , que celle d'un Efprit 
univerfel ; répandu dans toute la matière , dont 
les parties principales préfîdent aux parties du 
Monde, tandis ^ue quelques unes defcendent 
dans les corps des hommes diftingués & les ani* 

ment. 
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ment. Ceft Jà la véritable & première fource de 
l'Idolâtrie, qui ne conlîftoit originairement que 
dans le culte rendu aux principales parties de 
l'Univers & aux grands hommes, à caufe des 
particules de la Divinité qu*on fupQofoît y 
réfîder. 

De cette idée de Dieu découloit celle de dif- 
férens ordres d'Efprîts, ou d'Emanations. Ce» 
Efprits formoîent des clafles élevées les unes au 
defliis des autres, relativement au degré de leur 
intelligence ou de leur puiffance. II y en avoît 
de malins, ou trompeurs; & de là naquit la Ma- 
gie. Celle des ChaMéens & des autres peuples 
barbares écbit un culte fecret de la Divinité, un 
commerce avec des Dieux qu'on fe propofoît 
d*appaifer ou d'évoquer. Il y avoit une Magie 
naturelle^ fondée fur les vertus des chofes célef^ 
tes & des chofes fublunaîres & fur leur accord 
confidéré comme lu caufe des événemcns qui ar- 
rivent fur la Terre. Il y avoit une Magîe theur- 
gique, par laquelle on formoit des relations é- 
troites avec les Dieux, on étoit en quelque forte 
admis à leur familiarité , & l'on éprouvoit leurs 
bénignes influences. Enfin il y avoit une Magic 
goëtîque , ou impure , qui apprenoît à entretenir 
un commerce avec les Elprîts impurs & terreftres. 

L'Aftrologîe étoit une dépendance de la Ma- 
gie. En partant du principe qu*il régne un ac- 
cord entre les chofes tcrreftres & les chofes ce- 

leftes, 
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leftes, on examinoit la fituation & les divers 
afpefts des Aflres; on faifoit fur-tout attention 
aux fîgnes qui dominoient dans le moment 'où 
un enfant venoit au Monde; on s*imaginoit que 
certaines conftellations étoîent bienfaifantes , & 
d'autres malignes; en un mot on rapportoîc 
tout à une DeHinée écrite dans le firmament. 

Les Divinations formolent, pour ainfi dire, le 
faite de cet ^difîce chimérique. On les tîroit 
du vol des oifeaux, des entrailles des animaux^ 
& des fonges. Ce& en cela que confifloit la 
plus grande partie de la Philofopbie, ou pour 
mieux dire , de la Théologie des Chaldéens, 

La génération du Monde occupoit aulli beau* 
coup les anciens Philofophes; & ce qu'il y a de 
Philofophique dans leur do6lriae, fe réduifoit 
prefque à la Cofmogonie, qu'ils appelloient auffi 
Tfîéogonîe. Celle des Chaldéens étoit toute al* 
légorique : & il n'y a rien qui puifle fervir au- 
jourd'hui à Tinterprôter. On y entrevoit qu'ils 
faifolent de la matière originairement humide, 
le principe matériel des chofes, qui avoit été 
comme fécondé par l'émanation divine, dont 
l'homme avoit fur-tout reçu une mefure abondan- 
te. Des Dieux fecondaires avoîent imprimé par 
leur vertu les femences des chofes au Ciel 6^ à 
la Terre. Au commencement il n'y avoit que 
des ténèbres & de l'eau ; il fe forma enfuite des 
animaux d'abord monflrueux; une femme nom- 
mée 
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mée Omoroca avoît la préfidence fur eux. BeluJr 
la coupa par le milieu; les animaux périrent^ 
& de là vinrent le Ciel & la Terre. 

Des Terfes. 

. Zo&OASTRE, OU Zerdusht, fut VAtt- 
teur de leur Philofophf^. Il vivolt du tems de 
la captivité de fiabylone. S'ét^nt redré dans les 
montagnes» il entreprit de réformer Tancienne 
Religion des Mages , & de rétablir lé culte dtt 
feu. Cette Religion antérieure à Zoroêftre^ pla- 
çoit la plus confidérable partie de la Divinité 
dans le Soieih Ceft d'elle aulli que vient le 
dogme de deux Principes , contraires l'un i l'au- 
tre » dont le premier étoit la fource de li lumiè- 
re & du bien , & le fécond celle des ténèbres & 
du mal. Mais cette ancienne doflrine étant 
tombée dans Toubli, le culte des Aflres s'étoic 
établi for fes ruines : & c'eft à détruire celui - ci 
pour ramener celle-là que Zoroo/^r^ confacra fes 
efforts. Il fe rendit agréable à Darius , fils d'Hy- 
ftafpe , & lui fit adopter fes fentimens. Il alla 
conférer avec les Brachmanes, & fit des profé- 
lytes dans les contrées voifines de la Pèrfe. H 
devint le Chef de la Religion, & mit, fes prin- 
cipes dans un Ouvrage , intitulé Zendavefi. Ijss 

Ora- 
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Oracles qui portent Ton nom, ne font pas de lai; 
c'efl: un Livre fuppofé par les Platoniciens mo- 
dernes. 

Cette efpece de Religion philofophique fe foutint 
longtems & eut des' ^partifans diflingués par leur 
j:ang &par leur favoir. Cétoientpourla plupart des 
Prêtres, ouSaaifica(eurs, célèbres par leurs coa« 
Boiflànces tbéurgiques, & qui formèrent une 
race à part. Ils étolent adorateurs du feu. Il y 
.eut d'autres Pj-^tres, attachés aux mêmes opi- 
cions^ qui offroient beaucoup de facrifîces, & 
avoîent un Chef, nommé Archimage. Ils étolent 
les Théologiens de la Nation ; & le partage de 
Jeurs opinions les divlfa en différentes feébes. 

L'abrégé des dogmes de Kt Philofophie Per- 
fanne fe réduit i ppçî. Le Dieu Souverain cft 
]i€L feu intellefluel , duquel font fortis pour pro- 
.diiîre ie Monde, deux principes /:ontraires Tun i 
l'autre. L'Etre Suprême dont tous ks autres 
procèdent & dépendent par la loi nécefTatre de 
rémanation, fe nomme Mitbrê. Les deux prin- 
cipes pppofés font Oromasdes^ lumieje très pure, 
aélive <& fpirituelle; & /irimanitiSf ou les ténè- 
bres paiEves & tnatérieUes , nées de la limitation 
de la lumière, .& qui lui font attachées comme 
une conféquence nécefFaire. Du mélange de ces 
deux principes font forties toutes les chofes fab* 
lunaires ; & c'efl: ainû qu'il faut expliquer ];'o- 
/ij^ine dp mal fur la terre. Mais ii viendra un 

tems I 
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tems où les ténèbres feront vaincues & détruites 
par la lumière. 

Quant au culte, ils prétendoîent'que ni les 
images, & les ftatues, ni les Aftres même, ne 
doivent point en être les objets. 

L'ame, félon eux, venoit des Dieux, ft étoît 
immortelle comme eux. 

Leur morale recommandoît la chafteté , Té- 
quîté , l'honnêteté , Ja fuite des voluptés : ce 
qu'ils exprimoient en difant qu'il faut fuivre la 
lumière, & fe préferver de la contagion des té- 
JDébreSi ou de la conception de la matière. 

J. 4. 

Des Indiens. 

On ne doit pas confondre la Piiîlofbphie des 
anciens habitans de l'Inde, avec celle des peu- 
jples qui fe trouvent aujourd'hui dans les mêmea 
régions. Il fera fait mention de celle - ci vers la 
fin de cet Ouvrage. Pour la première nous n'en 
fommes guères inftruits que par le témoignage 
des Grecs, qui pénétrèrent avec l'armée d'Ale- 
xandre jufqu'aux Indes. 

Les Philofophes Indiens font connus fous le 
nom de Bracbmanes, Cétoit une tice d'hommes 
particulière. Ils habitoient fur les montagnes & 
le long des fleuves, vivoient de fruits , s'abfte- 
' noient 
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fK)ient de h chaft des animaux, obrervbient les 
préceptes de la plus auilère fobriété, & y joî- 
gnolent les exercices du corps les plus fatigans, 
ks courmëns mime les plus infupportables. Ils 
ûe fouffiroient aucun iîaïuiâcre dans leur culte; 
Les Brachmànes tenoient le milieu entre les 
Samanéens dont les principes étoient plus rel^-^ 
chés, & les HylobienSf enfoncés au fond dtÉf 
bols, & y pouflant la dureté de leur genre de 
vie au plus haut point. Les Rois & les' peuples 
avoient une grande vénération pour les Philofo-* 
phes, qui étoient en odeur de parfaite (ainteték' 
On leur çonfioit le foin du Gouvernement & les^ 
intérêts publics. Leurs fentences -étoient autant^ 
d'Oracles, reçus fans contradiélion, La Magie, 
fuivant quelques uns,. enti^pit pour quelque cho- 
fe dans leur grand crédit. Les noms les plus cé- 
lèbres parmi eux, font celui de Buddas dans la 
haute Antiquité , de Calanus du tens d'Alexandre 
le Grand, & de Jarcba dans des tenis pôKé* 
rieurs. . ^ • 

Leur Philofophie faifoit envîfager Dieu corn»' 
me une lumière intelleéhielle , qui pénétre tout,^ 
&i laquelle le Monde fert de- corps, ou de vê- 
tement. Ge Dieu étoit immortel, & il gouver* 
noit par fa Providence. L'ame avoit une origine 
célefle» & dégagée de ce corps elle devoit lui 
furvivre dans Tattente d'une régénération, & 

d'une vie à venir » où elle jouïroit du bonheur. 

H 
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Il extiloic des Dieux inférieurs » qu*il fàloît ado- 
rer, non en ieur offrant des viébimes» mais en 
célébrant leurs louanges, & fur -tout par la pureté 
de rame , par la pratique des vertus. L'Âftrolo- 
gie & la Divination étoient en honneur parmi 
ces Philofophes; ils les regardoient comme des 
snojrens de dérober à la Nature Tes fecrets, d'in- 
terroger cette aœe de la Nature qui eft répan- 
due par • tout. Leurs préceptes pour les moeurs 
tendoient à une purification continuelle; ils» en- 
lelgnoient le mépris de la mort, à laquelle on 
devoit fe préparer par des travaux continuels du 
corps; & quand on étoit duëment préparé « oi 
avoit droit de fe la donner. 

J. 5* 

Des Arabes» 

Ce n'eft que très improprement qu*on peut 
leur attribuer une Philofophie. Leur genre de 
vie errant & vagabond ne leur permettoit pas de 
s'appliquer à ces objets. Tout au plus pratî- 
quoient-ils quelques Divinations, cherchoient 
la folutîon de quelques énigmes, ^ prétendoient 
donner l'interprétation des fonges. Ils avoient 
aaHi du goût & du talent pour la Poëfîe. 

Nous rencontrons pourtant ici le Zabianifme, 
qui a fait du bruit dons l'Antiquité , mais qui ne 

nous 
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notts eft connu que par des traditions fort in- 
certaines. Quoique les Etoiles fuflent des Dieux» 
Suivant cette doûrine, on ne doit pas la con* 
fondre avec Tadoration des Affa-es, Le Soleil é- 
toit le Dieu Souverain des Zabiensy ou Sabéeni\ 
les Fhmet'es recevoient enfuite leurs principaux 
àoounages. Mais ils (e partageoient en deux 
feâes, celle des Temples» & celle des iimp- 
lacbres , dont voici la différence. La première 
dlfoit que les Aflres.étoient les Temples des fab- 
ftances immatérielles, & que JesETprits média* 
ceur« 7 habitoîent. La féconde prétendoit que 
les iimulachres, c'eft-à-dire, les ftatues & le« 
images faites de main , étoient le féjour des In- 
teiligences fupérieures, qui venolent les occu- 
per par voy» d'irradiation : en conféquence de 
quoi ils rendoient un culte i ces fimulachres» en 
rapportant chacun d'eux à quelque Conflallation da 
Ciel ; Us faifoient fomer de Tencens devant eux» 
les revêtoient d'habits & d'autres ornemens; 
leur: adreflbient des prières, & recouroient è. 
divers enchantemens. 

Les deux feâes dont nous venons de parler 
fe réuniflbient en admettant un fondement com- 
amn de leur doârine & de leur culte ; c*eft que 
tous les hommes ont befoin de Médiateurs au- 
près de la Divinité. ' Ils regardoient les corps 
des Afires comme vivans & raifonnables. Ils é« 
toient fort atceatift à obfèrver la iituation des < 
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Planètes y & les Conftellations. lofenfîblement 
cela les conduîdt à lldoiâtrie , & à toutes for- 
tes de fuperûitioDS, entr*autres à celle des Tas» 
liCmans, qui s*6ft répandue par-tout, &-aealong« 
jetais la vogui?. 

L'ancienne Philofophie Arabe efl une des 
principales iburces de VJflamiJme^ ou du Malio* 
jDétifme , dont nous parlerons en fou liou» 

Des Phéniciens. 

La navigation & le commerce ont été b 
grande caufe de la célébrité de cette Nation^ 
mais en même tertis elles lui ont fourni rocca« 
iion, d'abord d'acquérir, & enfui te de répandre 
diverfee conooiflànces dans les païs où le defix 
^u gsnn la conduiCbit. . , On poufie les cfaofej 
trop loin , quand on repréfente les Phéniciens 
comme doués d'un géqle extraor^dinaire , .& 
qu*on leur attribue d'avoir été les dépoiicaires de 
toute rancienne fagefle. Ce qu'ils ^voient & 
difoiçnt des nombres & des Ailres fe réduifiût à 
fort peu de chofe ; c'étolent des connolilknces 
purement empiriques; & il eâ faux que Fytlm^ 
gare ait puifé chez eux fa doârine. 

MoscHus SiDOKiùs a été pris fans fon^ 
ilement pour Moift. La plupart des Anciens 

l'ont 
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font fait Auteur ^u fyftême des Atonies, qui fut 
enfuite trahftiiis, à ce qu'on prétend à Pytba* 
gore, à LeucippCy & i Démocrîte. Cela n*eft 
point prouvé, &Tie s'accorde d'ailleurs nullement 
avec la lîmplîcité de la Philofophie des Barbares, 
parement fondée fur la tradition. 

Cad M us, quand on admettroit ce qui eft 
dit de lui , qu'il conduifit une Colonie en Grèce, 
& y apporta les lettres qu'il avoit empruntées 
aux Phéniciens, ne pourroit 'pm Être mis au 
rang des Ptiilofophes. 

Sanchoniathon a raflemblé les ancien- 
nes origines & les cofmogonÎM de ces tems-là; 
toaîs fon témoignage n'eft pas aflez afluré pour j 
faire fond. Nous n'avons pour garant de l'Au- 
thentické des chofes avancées par cet Auteur, 
qtie Porpbyr&y qui dît les avoir puîfées dans Pbi* 
ioH' de Biblos, Ecrivain parfaitement inconnu. 
Les fnigmens de Saneboniatbân ne laifient pas de 
contenir plufieurs doftrines très anciennes. On 
y établit pour principes dç cet Univers un Air té- 
nébreux & fpîrîtuel , & un Chaos confus , tout en- 
vironné d-obfcurité. L'Efprii amoureux de ces 
prfmiîpes en^a procuré le mélange, d*où touteg 
chofes ont pris naifTance. 
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ARTICLE II. 

De la Pbilofopbic des Peuples Méridionauj^, 

Nous ne ferons mention ki que des Egyptiens 
iL des Ethiopiens. 

Des Egyptiens* 

Theut, oa Thoyt, nommé par les Grecs 
Hermès » & par les Latins Mercure , tiï l*Âuteiir 
de la Pbiiofophie Egyptienne. Il avoit été Se- 
crétaire du Roi Ofiris; ia Nation lui é£<^ redevable 
de fei Loix» d^s JUçtfres hiéroglyphiques, 4e 
l'invention de pluiieurs Art$» de Tm^itution des 
Sacrifices; & ^e$ élémens de p^efque toutei les 
Sciences 9 pour tant de bienfaits , il avoit étéffli$ 
après fa mort au rang des Pieux Cabires. Il 
vint longtems apr^s un autre Mercure qui en 
déchiffrant les hiéroglyphes que* le premier avoit 
fait graver fur diverfes coloquie^» ep .tira les 
Dogmes facrés » & les écrivit dans djKS yvres.qui 
furent auŒ regardés comme facrés. il enfeigna 
aux Egyptiens la Géométrie > TAdrologie & la 
Théologie. On lui a attribué une foule d'Ecrits 
qui font tous fuppofés; & quant aja inventions 
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dont on le fait Auteur, il n'eft guères poffible 
d'en fournir des preuves fatisfaifantes , ou du 
Jnoîns il faut convenir que ce n'étolent encore 
que des elTais groffiers & informes. 

Il n'y a eu d*autres Phîlofophes en Egj^tc 
^ue les' Prêtres, diftîngués en divers Collèges, 
ou ordres particuliers, défîgnés par les noms de 
Prophètes f de Chantres^ de Tireurs d*borofcopes , 
de Scribes y &c. Ils employoient dans leurs en» 
•feignemens Une méthode féctete, énigjpatîque, 
emblématique, environnée, & comme hérifTée 
d'initiations («). Tout cela cil aujourd'hui trc8 
incertain & très obfcur. 

Ce dont on ne fauroit douter , c'eft que les 
Egyptiens font une Katîon fort ancienne , 4 
qu'elle a eu, dès fon origine, des Sages ^ des 
hommes de génie, qui ont inftruît un peuple 
*grofl5er , & lu! ont appris d'abord â fe procurer 
les chofes nécefTaires, enfuite à jouir des corn» 
snodités & des agtémens de la vie, L'Egypte é- 
toit un grand Royaume, peuplé & floriflant, a- 
vant que les autres contrées fuflent en quelque 
forte défrichées. Cependant tout cela n'a qu'un 
l'apport très éloigné à la Philofophie. 

II 



(a) Ceux qtxi ne Teulent pas recourir là • deffus aux 
aiieiens Auteurs , ne cuvent faire de meilteure leâuce 
oue celle du beau Roman Philorophique de Mr, l'Abbé 
^Wi#» > iuciculé SttJbos^ 

C 3 
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Il paroi t que diverfes révolutions, comme 
quelque inondation générale » de grands tremble* 
viens de terre , ou de cruelles guerres i détruiii- 
rent prefque entièrement cette Monarchie ^ dif* 
perferent la plupart de fes habitans en diverfes 
Colonies qui fe répandirent par tout le monde ur 
lors connu, & firent retomber ceux qui demea*' 
rerent en EgyptQ dans une nouvelle barbarie* 
lis en furent tirés par le fécond Hermès, qui re- 
trouva & réunit en un corps les reftes de l'ao- 
.cîenne doârine. Ce fut pour les conferver foi- 
l^neufement qu'on forma ces dliFérens Collèges de 
Prêtres , auxquels fut confié le dépôt de Térudh 
t!on facrée. L'ufage du fecret prit alors naiflàn- 
ce , & les Lettres hiéroglyphiques fervirent i le 
conferven Les Prêtres furent d'autant plus 
foigncux de ne point laiiTer tranfpirer leu^s cea- 
noiiïances , qu'elles étoient la ba/e de leur crédit 
& de Fautorité qu'ils avoîent fur le peuple, l^es 
Princes n'en étoient pas jaloux, parce qu'ils é* 
toient admis aux Initiations» & infcrits dans le 
Collège des Prêtres. 

En général ce qu'on pourroît appeller la Ph^ 
lofophie Egyptienne , n'étoit qu'une Politique 
accommodée à refprit du Gouvernement & aux 
befoîns de l'Etat. Les Egyptiens joignoient à 
cela quelque teinture des Mathématiques » une 
Médecine empirique, l'Aftrologîe & la Magie. 

Il y a bien dQ$ dUUn^ions i faire dans leur 

Théo- 
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Théologie & dans leur Cofmologîe, relative- 
ment à la méthode foivant laquelle ces doctrines 
ont été traitées en divers tems , dont les princi* 
pauf font ceux qui ont précédé rinvafion de 
Cambre, ceux qui l'ont fuivi, & les temps d*A« 
texandre le Grand. Depuis ces derniers , la doc« 
trîne Egyptienne fut entièrement altérée & dé' 
Sgurée par les fierions mythologiques des Grecs. 

A ne confulter que. la duékrine exotérique , oa 
publique, les Egyptiens regardoient les hommes, 
les animaux ^ les ÂHres , comme autant de Divi* 
lûtes ou d'Etres dans lefquels la Divinité réfi^ 
doit. Mais en pénéiraot dans h dDélrine efotéri- 
qfie y du-fécrete, qui étoit la yraye Phiiofophie» 
0Q y 9^reQoit que la Divinité e(l répandue par 
toat rUnivsers ; que. par fçs iixSuences & fes éma* 
nat'QQ( f lie • defcelid dans les grands hommes 1 
dans ces Génies diftingués qui ont donné des 
Loix aux Nations; que le fiége principal de fa 
8i4jefté ell dans le Soleil, la Lune & les Plane* 
.tes; que tcfut participe 3 Tame du monde, & 
qu'ain/î tottt efl rempli de Divinités ; que de 
mèp^ tout retourne i cette ame du monde; que 
la matière eft eu oppofition avec elle, qu'elle la 
combat par fes impetfeâions , mais qu'à la fia 
elle fera domptée; que Tame eft immortelle^ &. 
fubit diverfes migrations; que la matière eft é- 
tcrnelle, que rEfprit divin eft eflentlellement lié 
avec eUe , & que c'ell de cette wùoa qa'eft né 
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le Monde , autrement défigné par le nom d*Otus, 
fils à'Ofiris & à'Ifis; que les animaux Ont été 
produits de la pourriture^ &c. Quant à la mora- 
le , ils enfeîgnoient qu'il faut honorer les Dieiur, 
les Rois , fts père & mère ^ ne faire tort à per* 
fonne, s*ab(lemr des péchés, éviter en particulier 
S'adultère, &c. 

Les contradiélions apparentes qui régnent 
ilatis la Théologie Egyptienne peuvent être le- 
vées , en recourant, comme nous l'avons infî» 
nué , aux divers temps où elle a été enfeignéè. 
La première Religion de ce peuple fut fort iiûi* 
pie ; les grands hcmimes furent élevés aU rang de 
la Dîvinifé; & de là vinrent les Dieur des E^ 
gyptiens. Lorfque Cambyfe envahit TEgypte, les 
dogmes des Pertes , & en particulier ceux àei 
^ages , prirent le defius. Cela fit natoe les fa* 
èles d^JJiSj à^Ofiris^ & de Syphon^ que les Perfes 
appliquèrent à leurs trois principes, MUbrag 
VromafdèSy & Arimanius. Enfin depuis Alexandre 
le Grand, les Grecs qui s'établirent à Alexandrie 
dans les Provinces de l'Egypte , étant imbus des 
opinions de Fytbagere & de Platon^ y rapporte* 
rent & y accommodèrent l'ancienne doélrine E- 
^yptienne. Les Philofopbes Afîatiques ffrent en- 
core un mélange de ce fyftéme avec la dodrîne 
de ZùToaJire ; & il en réfulta un nouveau genre 
de Théologie, qui régna pendant le tems que 
les Ptdlmées gouvernèrent l'Egypte. On voit 

af« 
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afiez par cet éxpofé combien il eft diffîclk de 
déterminer avec précifîon ce qui a été crû le 
enfeigné «n Egypte» tant en général , que dans 
^uelcune des épqques particulières que nous a- 
Tons indiquées (a)« 

f. 2. 

V 

• Bes Ethiopiens* 

Les Philofophes Ethiopiens étaient déi 
hommes graves, que Tardeur du climat faifoie 
aller nuds» & qui habltbient principalement I^ 
long des rives du Nil. Ils écoîent en même tems 
Sacrificateurs, & avolent beaucoup \ d'âutûfjté 
parmi leur Nation. Ils étoient divifés en Collè- 
ges* lis montrc^ient Un parfait-mépris pour la 
mort. Ayant Mdolâtrle en horreur ,JIs ne re-» 
connoifibient qu'un feul Dieu , bon, éternel, & 
la caufe de toutes chofes* Ils admettoient ce- 
pendant un mauvais principe, mais mortel. Ils 
enfeignoient que Tame.eft. immortelle, & que 
par conféquent on ne doit point craindre la 
noit , & que Vhomma doit être rempli d'un vrai 
courage. Enfîti ils s'àttachment à à'obCsfvationr 

dej> 

(tf> Le meilleur Ouvrage far ce fujet, c*cfl cdul de 
feu Mr. Jablonskiy ProfefTeur à Francfort iur l'Oder, ^ui 
^ pôfU tiue J*.staSc$M ^egfpiioium, . 
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des Âftres ; & c*eft parmi eux qtt*a vécu j^tlas , TiH* 
ks épaules duquel la Fable a mis le Monde , 
parce qu'il étoit grand Obfervateur , & habile 
Aftronome pour le tems oh il vivoit. 

Tout ce qu'on a débité de plus fur les Phî- 
lofophes Ethiopiens, conOfte en de pures rêvé* 
ries , nées fur-tout dans l'imagination de Pbilo- 
Jlrate. Il eft vraifemblable que cette Nation a 
eu des Sages , mais plus recommandables par 
l'auftérité de leur vie , que par la fublimité de 
leurs cottQotfiàncés. ~^ 

ARTICLE III. 

De to PUkfopbie des Pm^les Oeeidmtdux. '- 

Nous troimrons îd i. les Celtes, a. les Etrut 
4|U6s , 3* les Romains dans leur orighie* 

$. I. 
Des CeUes, 

Les noms àtsDinâàes eft fameux. Us ëtoieoi 
diftingués en divers Collèges , & tcmoient des^ 
Ecoles , où l'on étoit inftruit par une difciplîne 
domeftique. Ils préfîdoient aux facrîfîces & à 
tout le culte ; ib étoient môme Juges , ou ar- 
bitres des différens. Ceux qui éioient înftruits.. 

de 
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de la doârine fecrete, formulent trois clafles, 
celle des Bardes ^ celle des Prophètes (liâtes) & 
. celle des Druides. C*eft ce qu*on a exprimé en 
Allemagne par les noms de Droptar, IV'^fendam* 
mesit.SL Scalâes. Comme leur doélrine e(l inie de 
celles où le fecret a été Iç plas religieufimi^t 
obfervé, & où les initiés ont été dans le plus 
'petit nombre, elle eft demeurée très inconnue* 
On fait en général qu*ils regardoîent Dieu com- 
me l'ame du n^tonde, qu'ils fuppofoient de 
grands Ëfprits qui préfident aux grandes parties 
du Monde ^ aux inontagnes» aux fleuves, aux 
rodiers. Ils ordonnoient de reudfe un culte i 
ces Divinités»» mais fans Temples, m Idoles^ 
Livrés à la déoE^geaifon de prédire. Ta venir, ils 
ont employé . tou$^ les Arts fuperlticieux qui ont 
paffé pour y èlre propres ; & c'eft de là que dé« 
rivent encore aujourd'hui tant de fables puériles, 
fur le coms^erce que les hommes peuvent avoit 
avec les Démons ; fables que le vulgaire crédule 
adopte afveuglément. Iîslpn)^rcH«(it auffi quelques 
raifonnemens fur Torigine du Monde, qu'ils fai- 
foient fortir du Chaos éht^xAé &' agité par la Di« 
vinité. Ils nommoient nos premiers parens Man» 
nus & Emla. 

On n'eft pas d'accord fur la véritable étenduô 
qui doit être aflîgnée à la Nation Celtique. Cq 
qu*il y a de certiia , c'eft que fes Colonies fe 
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font répandues depuis le fond du Set>tentxiox 
jufqu'cn Occident; & qtt'outrç les Scythes, on 
peut y comprendre les Gaulois, les Germains, 
les Bretons, les Efpagpols, ftc. qu'on diftingua 
dans la fuite, & lorfque la barbarie vint à »'9* 
doucir, d'avec les Hyperboréens («)• 

Des Etrufyues. 

On regarde les Philofophes de cette Nation 
comme des Phyflciens , parce qu'ils obfervoient 
avec beaucoup d'ezaélitude les météores, la fou- 
drc fur-tout, les oifeaux, &c Mais ces obferva^ 
tîons étolent de pures pratiques fuperflitîeufes; 
Ils n'ont en d'autre dogme connu , iinon que le 
Monde dont ils admettoient la création ,• devoit 
ttre affujetti i de grandes révolutions. 

{a) Ceux qui youâtont tn favoit davantage U-dei!tis^ 
T)euvent lecouiix ^ la doAe Hifioire des Celtes pai feu 
Mr. Pelhmtiêrt & aux ezceilejQI PuVfdSeï d€ AICt Mfikt 
fox la Mythologie da Ni9C^ 
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$. ». 

I 

Des Romains dans leur origine. 

m 

Romulus fut le fondateur de Rome, mais Nu- 
ma Pompilius en fut le Légiflateur. On a cru 
qu'il tenoît de Pytbagore îa Religion & le culte 
qu*il întroduîfît; mais c*eft un anachronirm'e; 
car le fécond Roi de Rome vîvoît pliïfieurs an- 
nées avant le Philofophe de Samos. Ceft chez 
les Sablns qu'il avoit puifé fes connoifTances; & 
il ne fut quedion de Phllofophie à Rome , qu'a- 
près qUe cette Ville eut mis la Grèce au nombre 
fie fes conquêtes. 

ARTICLE IV. 

Di la Pbihfopbie des Peuples Hyperhorée.is, * 

Ce que nous en favonsfe réduit i fi peu de 
chofe, que ce n'eu pas la peine de dlftinguer 
les Scythes des Traces. On ne cônnoit leurs 
Fhilofophes que par quelques uns d'entr'eux qui 
ont voyagé en Grèce, & qui s'y font fait efti- 
mer par leur fage(re,par leurs vertus & môme par 
kur efprit. Tels ont été -^ôam (a) , Anacbarfis^ 

Toxa* 

■4 

(*) Voyez le UB'mHoîrt de Bayii^ 
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ToxariSf & Zamolxis^ qu'on regarde comme le 
dernier qui aie enfeigoé la. Philo fophie aux Scy* 
tes d'après les inflruétîons qu'il avoic reçues de 
Pytbagoren Mais c'efl une fidlion des Platoni* 
ciens modernes» qui ont fur -tout rempli de fa« 
bks l'hiftoire à*jiharis. 

La fagefTe des Thraces & des Scythes diffé* 
rolt totalement de celle des Grecs. Ne s'amur 
fant point à de frivoles fpéculations , 11$ rappor* 
toient tout à la conduite, à la pratique de la 
vertu, à l'amour de la Patrie, & au mépris de 
la mort« Â ces principes ils joignoient quelques cé« 
zémonies religieufes» 

C HJ P I T R E IL 

Dâ la Fhilofophie des Grecs. 

On peut la confidérer dans fon état d*çnfatt* 
ce, & dans l'âge de fa vigueur. 

A R T I C L Ê L 

De la Pbilofofhie des Grecs dans fon enfance. 

Les Grecs étoient un ramas de diverfes Colo- 
nies, venues principalement d'Egypte, -de Phé* 
nîcie, & de Thrace. Quelques hommes éclairés 
& prudens qui fe trouvèrent parmi eux , employè- 
rent leur efprit & leur éloquence à adoucir des 

, mcBurs 
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nœurs encore tfè9 groflteres; ils fe fetvkebt 
avec efficace des motifs pris de la Religion & 
de Tamour de la Patrie , pour fonder des Soeîé- 
tés, & y introduire infenfîbliement Tordre. L^g 
tommenceœens furent lents & difficiles; mais, 
après certains progrès » les chofes atteignirent 
un point de perfeéblon fupérieor à celui qu'on 
€uroit;pû naturellement efpérer; la Grèce de^ 
vint le féjour de. la poUteiTe , des Arts & des 
Sciences, le centre delaLégidation, la fouree 
dés beaux Efprits & des bons Ecrivains , le mo* 
dèle des autres. Nations. La Théok>gie & la Po« 
Utique commencèrent cet édifice , & le poufle* 
rent même fcnrt loin ; ce ne fut que. Lorfqu*il é- 
toit prefqué achevé que les Grecs tournèrent 
leur vue du^côtéule la Philoibpiiie, & qu'on vit 
nasitre chez eux tous ces SyâAmes qui font la 
principale partie de THliloire Phitofophique au** 
cienne. 

Nous diviferons la Philo fophie des Grecs 
dans ion état d'enfance , lé en Phildfophie in* 
buleufes oa Mythologie , 2. en Philofopfaift po« 
litique. 

' S. I. 

De Vancienne Pbilofopbie fabuleufe des Grecs, 

Ccft une entrefpîîfe îmjjofllbre que' ceHe de. 
déterminer' éxa^emènt fe fens de toutes. les Fa-^ 

blés 
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Mes des Grecs. Les Colonies venues de coip^ 
trées différentes ont fourni chacune leur contînt 
gent â la Mythologie; & ce mélange a produit 
une confnlion impénétrable. Elle n'a pu qu'al- 
ler en augmentant, lorfqu'on a érigé en Divini* 
tés les hommes illuftres qui s'étoient fignalés par 
d'Infignes exploits A: par de rares bien&its* Les 
£iks de leur vie ont été confondus avec des ex^ 
plications obfçures^qu*on conunençoit à donner 
des phénomènes de^ la Nature. Le dogme foa< 
damental fur lequel repofoient ces explications « 
c'étoit celui de l'Ame du Monde , répandue dans 
toutes fes parties , & faîûmt fa réûdence d'une 
façon plus marquée dans les parties principales» 
On trouve ici tout i la fois, la clef de la Mytho« 
tegie , & la fource de Tldolàtrie. Mais les dé- 
tails n^en demeurent pas moins fujets à* une in- 
certitude, qui ne laiiTe lieu qu*à des conjeâures 
fort vagues (a). 

Les Chefs des Cblonies y établirent les prin- 
cipes de Religion 4 & les préceptes de morale , 
qu'ils iavoient apportés de leur Fatrie. . Les plus 
connus d'entre ces Chefs furent Pboronée & Ce» 
crops. Egyptiens; Orphée^ de Thrace; & Cadmusy 
Phénicien. Venant tous de contrées , ot la doc- 
tri- 

ta) Vojtz les gtands 6uvrages>de BêthMrty de Hntt^ 
& de y(Sm\ la M^tbQhs}eàQ V Abhi £ani€r,VUifî9ire 4» 
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trine du fecret école introduite & ulitée» ils h 
conferverent ; & les enfeignemeni qu'ils donne* 
renc à cette multitude agrefte , qui a'étoit fou- 
mife à leur conduite, formèrent un nouYeau 
genre 4e Théologie Philofophique , qui n'étoit 
qu*un tifTu de fables & d'allégories. Le vulgaire 
^'arrètoic A l'ëcorce & s'en repaiiToit ; le^ Sages 
pénétroient dans rintérleur, & arrivoîenc au 
noyau. L'imagination grofliflblt toua les jours le 
fydime mythologique de quelques cbimères; & 
il ne faut pas s'étonner qu'à la longue 11 foie 
devenu aufli vafte, aulB abfurde, & aufli inintel* 
ligible qu'il l'eft. Les doârines les plus claires 
& les plus (împlea s'obfcurciifent à force d'expU- 
catioiis & de giofes; i plus forte raifon des no* 
tiens qui étoient robfourité même dès leur ori« 
gtne » durent • elle fe couvrir dans la fliite des 
plus épaifea ténèbres. Bornons -nous à dire 
quelque chofe des pexfonnages les plus illuftres 
de ces tems-lâ. 

Fromethe'b forma l'homme 9 & par le 
mélange des élémens d'où il le tira, il donna 
tout â la fois au corps le mouvement & à l'ame les 
Idées. Ayant déro1>é le feu du CieU Jupiter le 
condamna à être attaché au mont Caucafe , où 
fon cœur continuellement dévoré par un oifeau 
de proye, renaiflbit toujours. Ilparoit que cet« 
te fiâion eut d'abord un fens hiftorique , duquel 
on palTa au fens phyfique. Frmûhic doit avoir 

été 



€6 HISTOIRE ABRFGffE 

été un hoimne. degéoie, qui donna aux Gred 
les premiers principes des Sciences & des Arts, 
leur enfeigna Tufage des chofes nécelTaires à la 
vie, & les inftruiiit en particulier de tous les 
fecours qu*on peut tirer du feu. Mais» comme 
il viola la dodrine du fecret, & divulgua les my- 
ftères qu*on tenoit cachés en Egypte ^ il fut ar- 
rèté & détenu prifonnier pendant quelque tems ; 
après quoi on le relâcha* 

LiKus . fe rendit célèbre par la Pbilofophie 
& par la Mtifîque. Apoîhn jaloux de ce qu^il a* 
voit inventé Ic^ InArumecs à corde, le fk mou* 
xlr. Il avoit écrit fur le cours du Soleil & de la 
Lune» fur la génération des animaux & des 
fruits j & fur divers points de Théologie & de 
Cpfmogônîei Tout cela efl perdtu II eue j)oui 
difciples Hercuiûf dopft il iieroit iniKile de rap« 
porter les^ travaux & les exploits qui ne font 
rien i THifloirâ de la Philofophie, Tbamyris, 
dont nous parlerons plus bas, Sa OrpbUqvii mé^ 
ikc une attention particulière; 

Orphs*£ avoit la Thrace pour Patrie; mais 
on ne fait d'ailleurs rien fur fon exiraâion éi 
fur les premières années de fa vicr II alla cher- 
cher la fageffe en Egypte; & ayant paffé par 
toutes les épreuves de» initiés, il s'iiïftrullît à 
fond de la Théologie & des Myftères. Il excella 
fur -tout dans la MuGque, & pouiTa fi loin ce 
laimt qu'on en a pi^s occaiSoiï de iité que les 
./. • ani^ 
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animaux , & même les rochers éprouvoient . l'im* 

predibn de fa lyre; ce qui ne déf^oe autre cho« 

fe -que Tattention que des hommes aufB fauvoip 

ges que les animaux» auifi durs que les rochers» 

firent à la douceur de Tes accens» & aux maxi* 

mes Infînuantes qu*ii leur propofa* Verfé daûs 

les fecreis de la Médecine , il âêchit Piutim , & 

Tobligea de lui rendre fa femme, c'eft-i-dire» 

qu'il la rappelia des portes du trépas; mais» 

prèrqu*auffi-tât après, une rechute Supérieure 

aux reflburces de fon art , la lui enleva fans re* 

tour. Ayant voulu mettre un frein aux e^cès que 

commectoîent les femmes de Thrace dans leurs 

Fâtçs t il excita leur fureur contre lui à un tel 

point qu'elles le mirent en pièces. On ne peut 

regarder que comme une calqmnle de l'Antl? 

quité contre lui , l'accufation de diébauches honp 

teufes & d*incefte,qui lui a été intentée. Ses éf 

crlts lui avoient acquis une grande réputation ; 

mais ils n'ont pu réfifter d l'injure du tems. 

Tout ce qui a été répandu dans la fuite Jfous fon 

nom ell fuppofé par les Platoniciens modernes; 

tout au plus y a - 1 - il quelques fragmens , tirés 

de fes difdples» & conformes à fes principes. U 

palTe conftammenc pour avoir été parmi lei 

Grecs^ l'inyenteur & le principab Auteur d« la 

Mufique , de la Magie , de TAftrologie , des my- 

ftères , des inîtations ^ &c. On voit qu'en effet 

tes Grecs ont eu beaucoup de cultes lioyftérieux 

& 
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& de cérémonies fécretes , qu'ils tenoient immé- 
liiatement de leurs premiers Légîflateurs , & done 
ceux «et s^étoîenc férvl pour donner des mœurs 
à leurs fujets par te moyen le plus propre à pro« 
daire cet effet; c'étoit de leur enfcîgnerune Reli- 
gion ^ de les réunir par les liens d'un même cul-^ 
te. Les principaux raydères de la Grèce étolent 
ceux d^ Baccbu^f d^Hecêfe, les myûères Eleufî- 
siens, & ceux qu'on nommolt Panathénées, & 
Tbefm0pbories(à). Ce n*étoît que par divers de- 
pés, par pluiieurft fortes de purifications, qu^on 
ëtoic admis â la connoUnince & i la célébration 
ée ces myilèrrs. Tout cela étoit utile i & mêmt 
néceûàîre dans les commencemens, pour en imw 
pofer à une populace indocile; mais dans la 
iuite rimpofiure & le fanatîfme fbrent dégénère! 
ces indicutionfi en abus éaoraes , & en vrais f^^ 
orllèges. 

I-a Philofophie d'Orphie, autant 'qu'on peur 
H connoitre i préfent, étoit «o pnrtie théolo* 
eique,.cn partie cofinologique & phyÇque. Il a^ 
voit une double doârine, Tune publique, l'au- 
tre fécrete. Suivant la preroîiere, ilconceroit 
les émanations divines de Tame du Monde com* 
me autant de Dieux ; de c*eft de là principale- 
ment qu'eft venu le Polythéîfme des Grecs^ 

Mais , 

(s) On {jCutxecousixUfdeiTus i div.exs Ottviagei d» 
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Maïs, lorfqu'il s*expUquoic confîdeiament i Çét 
àiklplcs, il dîfoît, >que toutes chofes ont été 
originairement en Dieu, & qu'il les a produites 
hors de lui paj: une efpece de génération fem- 
blable i ceUe des Hermaphrodites;^ que la Di- 
vinité eft un Efprit qui traverfe .& pénétre con- 
tinuellement i'Univers, ou plutôt que c'eft l'U» 
nivers même ; que to^ en eft forti, & que tout 
y retournera. ]Les expjicsitions qu'il donnoit de 
Torigin^ des chofes «découlojent du principe des 
émanations. Ayant que le Monde fut^ formé , 
Dieu joint au Çhao3 cpnfiîtuoit l'Univers $ il jet- 
ta enfuite hors die fon feip la matière , pqîs la 
façonna & r^mbdlit; toutes les parties de l'U- 
nivers, font des parties de Pieu, des membres, 
de la Divinité , intiiQémçn^ unjs avec elle. Le^ 
^ vrai & (ouverain bien cQnfiftoit à fe fjéunir i; 
DJeu; ce qu'on ne pouvpit .obtenir q.u'àraidcîdes> 
myftères &. d^ purjôcaitio|)^# ^ L'Univers^ éi.oit* 
rempli d'£fprits, .qui en font autant de particu-, 
les ou d'«écouIemens. Les grands d'Efprits préfî-. 
dolent aux principales parties du Monde, & auz; 
régions de notre Globe. Les Divinités fe ma-- 
doient entr'elles, d'une manière conforme à leur 
sature. Quant à la Cofçiologie proprement dit^ 
les dogmes d'Qrpbée fe rjédutfoient à ceci. Dieu 
avoît- produit au commencement TSther créateur, 
aaquel il avoit ajouté enfuite^-JeChao^ & la 
J^i,)it« De Taifçmblage de çestioi^ premiers 

prin- 
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principes des chofes s'étoit formé un Oeuf, qui 
s'ouvrit ; & alors les parties les plus pefastes 
defcendîrent, les plus légères montèrent, & 
tout s'arrangea dans la place qui lui convenott. 
Si Ton veut pénétrer le fens de cette allégorie^ 
elle eft probablement deftînée à marquer , que la 
lumière & les ténèbres» indiqués par l'Ether & 
la Nuit, fortirent avant toutes cbofes du feîn 
de la Divinité » & qu'enfutte fe fit la réparation 
des Cieux & de la Terre. Suivant la même hy- 
pothefe, les hommes étoient fortis du fein de 
la Terre, & d'abord fous des formes très îrrégu- 
lieres, de Cyclopes, d'hommes k cent mains, 
&c. Le Monde éprouvoit des révolutions pério- 
diques qui le conduifoient i périr par le feu. 
Chaque Etoile étoît un Monde.- Les Aflres é- 
toient des Corps de feu, doués d'une ame. 
Celle des hommes, renfermée dans le corps, 
comme dains une prlfon , lui furvîvoit après la 
mort, pour recevoir les récompenfes ou les pei- 
nes qu'elle auroit méritées. La pratique des ini- 
tiations étoit le meilleur moyen d'obtenir les u* 
nés & d'éviter les autres, 
^ Muste'e, difciple d'Or^tf , établit fes myftè- 
its chez les Athéniens, et ^lei y conduîfit à leur 
perfeâion. Il étoit Théologien, Phyficlcn, Mé- 
decin, Interprète des JByftères, Prophète. U eut 

pour fils Eumolpâi 

T H A M T R I s fut un. excellent Muficien ; ce 

qui , 
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4911!, dans ces teros-li, empdrtoit prefque toutes 
les autres confloifîànces. Ayant été néanmoins 
vaincu dans un combat public, il eir fîit vive- 
ment affligé , & perdit la vue. 11 avoît coinporé 
lur la-^fînogonk divers Ouvrages qui n'exî* 
fient plus. . 

^Mf Hioir^ autre perfonnage célèbre par Tes 
calens pour la Mufique, s*en fervit à adoucir les 
foœurs dès Tbébatbs; & de là toutes les fables 
débitées ûir la force de fou art. Il enfdgna la 
Théologie, k-Rdigion & la Morale. Ses pr$> 
eeptes. étoîent d'une extrême févérité. 

M£ L A.U r £ fut un autre Orphée, Cétoit un 
très grand géi^ie. Ayant été initié aux myûières 
des Egyptiens, il les répandit chez les Grec$ 
fous le voile :dcs Théogonies. Médecin & Devin, 
on raconte des chô&s prodigieufes de ia vertu 
de Jâs fècrets & de. fes enchantem'ens. Ayant 
guéri les. filles du Roi Pr'oetus de violentes affec« 
tiens hj'Aérîques, par le fecoiirs des bains & 
l'ufage de l'ElIebcnre , il ei> reçut pour réeompeO'* 
fe un^ paitie du Royaume; & après fa mort on 
infUtu^ une . fêté à fon. honneur , dans laqueila 
ûn?lui £iffî:oît des SacHiîces. 
* Jis&ioDfi eft connu par fes Ouvrages de 
Pciifiç; &ion nom trouve place {ci,: par^ qu'il 
a prétendu dxpliquef Torigine du moïkde dan9 
fa néogimîe. Ceft un Aijet qui a été traité par 
une fouie. d*£crivaijis de ces tems.* U; mais nous 

n'a- 
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n'avons plus leurs Ouvrages. Nous n'y trouve* 
rions que d'epaiflès ténèbres. On traveftifToit 
d'anciennes traditions liiftorîques en fiables théo» 
goaiques; après qiioi, pour redoubler robfcori* 
té » on fe fervoit de ces fables pour ezpliqaet 
les phénomènes de la Nature, & Ton faifoît de 
nouveaux efforts pour les allier avec la Religion 
dominante. Cela produifoit une foule d'opi«> 
nions, qui varioienc fuivant les tems, les lieux; 
& le caraélère des Ecrivains; en forte que les 
Cofmogonies Grecques forment un vrai labyrin- 
the d'où il eâ impoffible de fe tirer. Lea articles 
les moins équivoques de cette doébrine fe rédui- 
foient i cecL . Il y a deux principes de toutes 
chofes, le Chaos &. la Nuit. Rien ne fe fait de 
:^ien. Le Chaos eft une matière où tout eft en 
confufion; elle eft Imprégnée des femences de$ 
chofes. LaNuit efl la première qualité. Il fur- 
vint une inimitié , ou difcdrde , ^uî produifit la 
féparation de la matière ; & il y eut en même 
tems uDdamidi, ou. concorde, en vertu de la« 
quelle les chofts fembhibles fe réunirent. Cette 
tmitié avoit été imprimée par la Divinité, lorf^ 
qu'elle jetta le Chaos hors d'elle: & c'étoit anfli 
k Divinité' qui a voit aflbdé les chofes homogè- 
nes, & cela par des vues d'intelligence. . Les 
parties les phis légères s'étant élevées,, tandis, 
qu^ le^ plus pefantes defcendoient, on vit pa- 
roitre le Ciel & la Terre. Celle-ci, en fe ma* 

riant 
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riant avec le Ciel , produifit par fes exhalaifons 
la Mer' Les animaux raifonnables naquirent en- 
fuite; & parmi eux il y. eut de grands tyrans, 
des hommes puiflans , qui après leur mort re- 
tournèrent dans les Âftres. 

Efimenide de Crète, après un fommeil 
de cinquante fept aQS,*fe fitconnottre par plu* 
fieurs miracles. Il avoît en particulier le pou- 
voir de faire fortir fon ame du corps, quand il 
le vouloir. I! exerça le Sacerdoce avec beaucoup 
d'éclat , ayant préddé aux luftrations & aux ex- 
piations de plufîeurs Villes. Ses prédirions fi* 
rent auffî grand bruit* Il n'étoit pourtant au 
fond qu'un infigne impofteur, 

Homère enfin ne fauroit être pafTé fous & 
lence. Ses Poèmes l'ont rendu immortel. S'il 
n'a pas été Philofophe de profeffion» fes Ouvra- 
ges n'en font pas moins la fource la plus abon» 
dante de toute L'ancienne Philofophie : & fans 
donner dans l'admiration outrée qu'ont eue pour 
lui quelques uns de fes partifans, on ne fauroit 
difconvenir qu'il n'ait eu des lumières furpre- 
nantes pour les tems où il vivoit. 
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De r ancienne Pbîtofopbie Politique des Grecs. 

! Cette Fhilofophle fit des progrès rapides. 
L*Achaie, rionie,&cettç partie de Tltalie qu'on 
nommoit Ia*grande Grèce, furent comme peu- 
plées d'Etats & dç Républiques , où divers Lé- 
giflateurs ayoient établi des formes difFérentes 
de Gouvernement, prefque toutes remplies d'u* 
jje vraye fageffe. Telles furent celle de Locres , 
^ laquelle l^leucus avoit donné des Loix très 
fevères; celle 'de Catane, fondée par Cbarondas; 
celle à' Athènes f qui eut fucceffivement pour I^é- 
gîQateurs TriptoUme^ Draccny & Solon; celle de 
JLacédémoney où Lycurgue introduifit une difci* 
plin& tout à fait mâle, celle de Crète à laquelle 
Jdinos & Rbadamante préfîderent. Ces grands 
hommes portèrent en général le nom de Sages; 
mais il y en eut fept, qu'on dlflingua particulière- 
ment par ce titre, & qu'on appelle encore au» 
jourd'hui les fept Sages de la Grèce (a). On 
rapporte l'origine de cette qualification à'un tré- 
pied d'or que des pêcheurs tirèrent de la Mer, 
& au fuiet duquel il y eut un procès entr'eus & 

de 
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-ide. jeuDles gen^ qui avofent acheté leur jet L'af- 
.faire fiÀ portée fucceffivefloent devant ces hom- 
mes célébrçs^ qui ns voulurent pas prononcer, 
mais renvoyèrent la décifion à l'Oracle de Del- 
phes* Il eft plus vraifemblable que ce trépied 
•fut propofé pour un des Prix qu'on adjugeoic 
dans l'aiTemblée folemnelle'des Grecs, & qu'on 
-y déclara ces grands hommes que leur favoir & 
.iew Légiilation diftingnoiem: ii éminemment entée 
tous les autres, &uls dignes d'obtenir ce ttépied. 
Quoiqu'il en foit', on reconnoît Texiftence des 
fept Sages ; & bien qu'il y ait quelque diverfîté 
dans la lîi!e qu'on en donne» ce font les noms 
fuivaBs qui y entrent pour l'ordinaire. 

T H AL s s reviendra plus bas, à la tête, de 
ceux qui ont rédigé la Philofophie en un corps, 
& lui ont donné une forme Syilématique. 

Sol ON, Athénien, beau génie, bon PoSte, 
habile Capitaine, excellent Légîilateur. Il eut 
le commandement des Troupes dans l'expédi* 
tîon contre Salamine, & réprit cette Ville. Il 
âSélivra la République des Ufuners gUi la déro- 
*f oient; Il mitigea les Loîx âfi Dracon, qui fem- 
bloîent écrites avec du fang, & les rendît plus 
humaines. Il en établit auâi de nouvelles qu'il 
fortifia par Ton exemple. Ayant quitté Athènes, 
il fît divers voyages. Etant parvenu jufqu'en 
xScythie, il infpira une grande vénération aux 
peuples de 4aes confiées^ ; Il &'infirttifit des cou- 

D » noif- 
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noiflànces fécretes des Egyptiens » & alla confé- 
rer en Egypte avec Tbalês. Il mourut à C^pre. 
Son inot, (car cbaqin des Sept Sages a eu le 
'fien),c'étoit: Cmjidère ta fin. 

Chilok, Epbore des Lacédémoniens , fut 
recommandable par fa juftlce & par fa modéra- 
tion. Il eut le don de prévoir & de prédire l'a- 
venir. Il prononça quantité de ces fentences la- 
coniques y dont la brièveté augmentoit la force. 
Les deux pincipales étoient : Connois * tûi toi < mê- 
me , & Rien de trop, 

PiTTACus, de Mitylene , homme de coeur 
& bon Guerrier. Il vainquit les Athéniens , & 
refufa le gouvernement de fa Patrie qu'on lui 
ofTroit. Vaincu cependant par les inftances de 
.fes Concitoyens, il prît ks rênes de l'Etat, & 
les tint avec beaucoup de modeftie. Il étoit très 
verfé dans la faine Politique, & faifoit bien des 
vers. Ildifoit: Connois le tems, 

BiAs dePriene^ ville dlonie, honnête hom- 
me, vertueuK, généreux, prudent, délivra fa 
Patrie allîégée à la faveur d'un (Iratagéme. U- 
nîquement occupé i acquérir les richelTes de* 
l'ame , il fe vantoit avec raifon de porter tout 
avec lui. Son efprit & fon favoîr lui procurèrent 
des agrémens dans plufîeurs Cours. Il avoit pour 
fymbole : Aime% comme pouvant baïr. 

Cl£Obul£, originaire de Rhodes ,. apprit la 
{îigeild ch^z les Egyptiens^ eut un talent à}01n' 

gué 
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gué pour ces énigmes qui avoîent alors tant de 
vogue , & fô f5t encore plus d'honneur par d'ex- 
cellentes leçons de morale & de vertu qu'il don- 
na» Il les mît en pratique par la manière âge & 
humaine dont il gouverna les Lindi^s, Sa fille 
Cleobuline fut héritière de fes connoilTancêç & 
de fes vertus. Rien de meilleur ^ difoit-il, que la 
modération. 

Pbriandre, Tyran, c'eft-à-dire, Roi otf 
Prince des Corinthiens , a été fort noirci par 
les Grecs» fans doute pour avoir érigé la Ma« 
narchle fur les ruines de l'Ariflocratie. Il étoit 
pourtant digne du nom de Sage; & fa Légi- 
flation, un peu févère h la vérité, fut excellen- 
te. Il ne fe rendit odieux aux Grecs que par ce 
qu'il gànoic une liberté dont ils étoient exceiS* 
vement jaloux. 

A ces fept perfonnages illuftres on a coutu- 
me de joindre Esope, quoiqu'il ait été un (!m- 
ple efclave. Ses Fables font une des plus pié* 
cieufes chofes que l'Antiquité nous ait tranfmi- 
fes : on y voit un fonds admirable de fageife , 
de prudence 9 d'expérience, & de famé morale* 
Pour fa vie, elle eft très incertaine; & ce qu'on 
donne aujourd'hui fous ce titre» n'eft qu'un i»- 
mas de fiftions puériles^ 
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ARTICLE IL 

De la Fbikfofbie des Grecs dans Vàge de Jm 
• vigueur. 

Ici commencent ^.les Systèmes & les Scéles. 
Nous aurons à confidérer cette Philofopbîe, i. 
dans la grande Grèce, ou l'Italie inférieure, 2. 
dans la Grèce proprement dite; & 3. hors de la 
Grèce , en tant qu'elle a été enfelgnée & culti- 
Tée par des Grecs. 

■^ 51. 

De la Se&e de Pythagore^ autrement dite Se&$ 

Italique, 
• 

Nous avons déjà înfînuée que la partie infé« 

rieure de l'Italie, avec* les liles adjacentes» 

ayant été remplie de bonne heure de Colonie» 

Grecques , en prit le nom de grande Grèce. 

Pytbagoref Grec de Nation, dont nous parlerons 

tout à l'heure plus au long , s'étant établi dans 

ces contrées, & y ayant fondé une Ecole, fa 

< Seâe reçut le furnom d*Italique. Elle fe foutin€ 

pendant environ deux flècles, au bout defquels 

. elle fut détruite,' mais de fes débris fe forma la 

Seâe Eléatique , qu'on peut regarder comme une 

>*- . ^ Mè- 
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Mère féconde , à laquelle toutes les autres Sec- 
tes de la Grèce doivent leurexiftence. 

L'hîfloire de la Seébe Italique eft remplie de 
difficultés, d'obfcurités , & d'incertitudes. Nous 
n'avons {ï1 us les vrais Ecrits des Fhilofophes de 
cette Seéte; & ceux que les Anciens nous onc 
tranfmis, font pour la plupart remplis de fables 
puériles. La prévention pour ou contre Pytba^ 
gore a fait auffi avancer une foule de chofes dé- 
nuées de fondement; & les Platoniciens moder- 
nes fur- tout fe font plù à remplir le récit de fa 
vie, de quantité de traits àierveilleux, qu'ils fe 
propofoient de mettre en parallèle avec les mi- 
racles du Sauveur rapportés par les Ëvangéliftes, 
Le flambeau d*une faine Critique efl donc tout 
k fait néceflfaire pour faifir les probabilités » re- 
jetter ce qui cil notoirement faux , & fufpendre 
fon jugement fur ce qui n'eft pas aflez prouvé. 

Pythâgore naquit entre les Olympiades 
XLIII & LUI, dans l'Ile de Samos. Son père le 
conduific , encore enfant en Phénicie, & le 
confia aux foins du célèbre Phi4ofopbe Phérà- 
cyde. On a dit beaucoup de menfonges fur les 
divers maîtres dont il reçut des enfçignemens. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il lit le voyage 
d'Egypte , & y fut initié aux myilères. Il avoit 
commencé par cônfulter les Phéniciens » dont* il 
tiroit fon origine. La Chronologie ne permet 
pas d'ajouter foi â ce qu'on dit , qu'il At un 

' D 4 tour 



10 H l s T 01 R E A B R E' G E' E 

tour en Judée , & qu*y ayant été fait captif, an 
le cônduîfît par ordre de Cambyfe à Babylone; 
d'où il pénétra jufqu'aux Indes. On a plus de 
raifon de croire qu'étant revenu d'Egypte en 
lonie , après avoir confulté les Oracles les plus 
célèbres, il érigea une. Ecole dans la Ville de 
SamoSf fa Patrie. Comme il y avoit beaucoup 
d'impofture dans fon fait , il demeura quelque 
tems renfermé dans un antre , où il fe vanta d'a- 
voir acquis la connoiflance de plufieurs myflères. 
Ayant quitté Samos pour fe rendre en Italie, il 
s'établit à Croîoney & y eut une grande aâuence 
de difciples. Tout ce qui eil dit des miracles 
qu'il fit alors, eft inventé; & cette grande au- 
torité dont on prétend qu'il a joui, efl: du moins 
exagérée. Il paroit cependant avoir été habile 
dans l'art des preiliges, & a pu en impofer par 
là au peuple : de forte qu'on efl en droit de le 
mettre au rang des fameux Impofteurs. Ses mœurs 
étoient, ou paroiffoient, bien réglées; fes ma* 
nieres étoient agréables; il montroit un grand 
refpefl pour la Religion; en un mot il ne négli- 
geoit rien de tout ce qui pouvoit lui concilier 
l'eftîme publique , & le rendre un objet de vé- 
nération. Auffi parvint -il à fon but; & fut -il 
regardé, non feulement comme un Génie ex- 
tiaordinaire, mais comme une Intelligence d'un 
ordre fupérieur, qui honoroit la terre de fa pré- 
fence. Il eut de fa femme Tbéan^, deux iils. 
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Telaugis , & Mn^farque , & trois filles. Sa famîlr- 
le hjéfiu de fon Ecole. Le tems &le geure d« 
fa mort font incertains ^ mais toute l'Antiquité 
s'accorde à dire qu'il finit fes joiurs par une mort 
violente. 

On ne fauroit dire û Pytbûgorâ avoît eompo- 
fé des Ecrits; & il y a lieu de croire qUe la mé^ 
thode du fécret, à laquelle il s'aftreignoit, l'en 
empêdia. Tous ' ceux qu'on lui attribue , font 
^out au pbis des ouvrages de ks difciples^ qui 
y mirent le nom de leur Mattre , fuivant l'u^fage 
des Anciens. Le plus célèbre de tous eft celui 
qui porte le titre de Fers dorés. 

Sa doélrine étolt double » publique & fécrete. 
Il enfeignoit la première à tout le monde, & 
elle rouloit principalement fur les mœurs. L'au- 
tre au contraire n'étoit communiquée qu'à fks 
.diTcipies de Tordre le plus intime , qu'il avoit 
rafFemblés en une Communauté , aflujeuie à de 
très étroites obfervances. Les Auditeurs de Py- 
tbagore avoient dh longues & pénibles épreuves 
à effuyer» avant que d'être rendus participans de 
tous fes fécrets. Ils fe dépouilloient de toute 
propriété de leurs biens , gardoîent un filence 
de pluiieurs années, & s'engageoient à ne jamai,s 
révéler quoique ce foit de ce qu'ils auroient ap> 
pris. Alors» & après toutes ce» précautions, ad- 
mis en quelque forte au dedans du voile , il n'y 
avoit plus rien de caché pour eux; ils devenoient 
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Mathématiciens, Phyficiens» MéUphyfîciens,* & 
quelques uns Légiflat^urs. Une règle fixe &in* 
variable détenninoit toutes les occupations de 
leur journée; ils s'occupoient de Muiique» dé 
Danfe, de fpéculations , de facrifices, & fe ré? 
créoient par des promenades. Leur nourriture 
étoît aufliaflujetcie à divers préceptes; quelques 
nlimens leur étoient interdits» par exemple les 
fèves; & les plus parfaits d*entFeui s'abfte^ 
noient de la chair des animaux. \ Tous les en^- 
fëignelmens, même de la do6lrînè féârete, é- 
toient envelopés de perpétuelles allégories. De 
là rin«ertitude & robfcurîté des Symboles Py*- 
thagoriciens» dont toutes les explications ne 
font que des conje^res fort bazardées* 

En général toute la Philofophie de Pytèagùre 
eft aujourd'hui couverte de ténèbres prefqu'e im- 
pénétrables; & cela vient de dîverfes caufes» 
dont les principales font le filence de la feâe» 
la méthode du fécret, le grand nombre de cho* 
fes fauffement attribuées à PytbagQre par fes ad- 
verfaires, & la confufîon introduite clans tous 
les dogmes de rancîenne Fhiiofopbie par tes 
Platoniciens modernes , qui , en voulant concilier 
ces dogmes, lès ont altérés & défigurés. Un en» 
thoufiafme ridicule a fur- tout caufé bien du 
défordre, & a fait perdre de vue ce qui auroit 
pu mériter l'attention. 

Le but de cette Philofophie paroit avoir élé 

de 
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de dégager l'ame du commerce trop étroïc oii 
elle fc trouve avec le corps , pour l'élever par 
divers degrés» & en particulier par des prépara- . 
tions mattiématiques à Tintuition des êtres pro« 
prement dits, des chofes qui fubfiftent par elles-^ 
mêmes. Pour cet effet, on débutoit par line 
Arithmétique , fur laquelle on ne peut dire au* 
jourd'hui rien de fatlsfaifant. Pytbag&re. diftin* 
guoit les nombres en intelleâuels & fcientifiques* 
Les premiers exifloient félon lui, de toute éter* 
nité dans l'Entendement divin ; & cVi! d^eux que 
toutes chofes procèdent, par Tcxtenflon des rai* • 
fons féminales , & par la production de runité en 
aâe. A cela il ajoftcoit que le nombre infini 
étoft pair , que la Monade étoit le commence* 
.aient du repos, & qu'elle tenoit de la Divinité; 
que laDyade en venoit, & de celle •cl lamatie-^ 
te informe, & dans un état de dlfcorde, que le 
premier nombre parfait étoit le ternaire ; que la 
Tétrade renfermoit les plus profonds mydères 
d'une Philofophie divine ; que le nombre de ûz 
étoit parfait, celui de fept facré, celui de dit 
harmonique. Enfin il p^étendoic qu'on pouvoit 
deviner l'avenir par les nombres; & c*eft VAritb^^ 
momancie. Venoit enfuite la Mujîquey qui n'é* 
toit pas tant l'objet de Pouïe que celui de l'en' 
tendement. Il fa falfoit réfulter d'une affocia- 
tîon. convenable des cbofes contraires; il en tî- 
foit les noms de l'harmonie des Planètes, difant 
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qu'elle étoit diapafon , diapenùé , diateffaron ; il 
h divîfolc * en trois genres , le diatorique , le 
ebromatique, & r enharmonique ^ & voulott qu'on 
en apprît les degrés & les progrès fur un Inftru* 
ment monocborde. Une femblable Mufique avec 
tous Tes chants, ^us fés rythmes , & toutes îés 
modulations , étôit deftinée à la correâion des 
mœurs » & à la guérîfon des maladies. Quant 
à la Géométrie t ce Philofophe en joignoit les fi ^ 
gures avec les nombres , pour déterminer & re* 
préfenter les élémens des chofes. Il avoit pouflë 
aflez loin Tétude de cette fcience, pour être Tin* 
venteur de quelques uns de fes théorèmes» Son 
Aftrommie fuppofoit dix fphères céleftes, dont 
la dernière étoit en oppofîtion avec notre terre* 
Le feu étoit placé au milieu du Monde, dont 
les parties fe mouvoient autour de ce feu, conk- 
me d'un centre; & la terre elle-même avoit une 
femblable révolution , pareille à celle des autres* 
Le mouvement des Planètes étoit harmonique, 
& rendoit le fon le plus mélodieux, mais qui ne 
pouvoît être ouï par les hommes. La Lune & 
les autres planètes étoient des féjours habitables. 
Il y avoit des Antipodes. 

Si nous pafTons préfeatement aux dogmes qui 
conftituoient plus particulièrement la Philofophie 
Pythagoricienne; elle enfeignoît que l'objet de 
cette fcience , ce font les chofes efTentiellein^nt 
belles & divines « immatérielles & éternelles; 

que 
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que le nom d'Etres ne convient qu'impropreioeiK 
à toutes celles. qui font affiijetties aux loix de k 
génération; que le but du Philofophe eft de 
conduire Ton ame à la connoiiTance intuitive de 
Dieu y & même à la Nature divine , les hommes 
pouvant ainii devenir des Dieux ; que dans cette 
vue il faloit dégager l'ame.du corps & dets par- 
iions par la mort philofophlque ; qu*en .fe r^ 
pliant d*abord fur elle -même, cela la mettoit en 
état de s'élever i Dieu; & qu'un génie favora- 
ble af&ilpit ceux qui s'appUquojent â ce travail. 
A quoi Fytbagore ajoûtoit, que le fage ue s*é« 
tonnoit de rien» 

A ces principes généraux étoient fubordon- 
nés ceux d'une Fhilofophie plus particulière > ac- 
tive, & divifée en paderaiqiue^ ou relative à l'é- 
ducation , .& politique. Les préceptes de la piç* 
miere étoient , de recevoir dfss inAruâiionsy de 
garder le filence» de s'abftei^ir de la chair de$ 
animaux, d'acquérir du courage , de la tempé- 
rance, de la fagacité. La vertu y étoit coniidé- 
rée comme faifanc la perfe^on de l'homme, fc 
ayant befoln.de la raifon ,, pour l^î fervir de 
moyen & de confeil. L'iame étoit fi^pofée avoir 
trois parties principales, la connoiflance réglée 
par la raifon , la colère par la force , & la cupi- 
dité par l'appétit; d'où procédoient toutes les 
vertus, la patience, la continence , le courage^ 
la tempérance I lajuftice, &c* La Politique fe 
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tédoifoK à ces chefs. Les hommes doivent vi- 
vre en commun, être liés par l*tmitié, rendre 
un culte aux Dîèiuc , & des devoirs aux morts. 
Le principe général de toutes cesdoélrlnes, étoit 
qa*il faut fuivre Dieu. L'idée théoretique de 
<:et Etre ruprème, c'eil qu'il efl Tame du mon- 
ade, répandue dans toutes fes parties, & que 
tout ce qui a vie, la tire de lui; que c'eft un 
^Etre invifible» qui foutient le Monde, qui a jet- 
té la matière hors de lui, & qui la gouverne par 
une néceffité intrinféque. On déiignoit encore 
la Divinité par les épîthetes de première Mona* 
àCf de feu intelligible, de chaleur de l'éther 
fuprème. Après Dieu venoient les chofes Intel* 
Tigibles , fes Dieux , lés Héros , les Démons , les 
Ames^ dont Pair eft plein. L'explication des 
ehôfès naturelles coniiAoit à dire, que tout vient 
^e l'unité & du nombre binaire; ^ que le Monde 
eft l'ouvn^e de Dieu; que le deftin eft la caufe 
de Tordre qui y régne; que le Soleil & les As* 
très font des Dieux ; que les Etoiles font des 
Mondes, que la Lune eft une Terre, que le gen* 
re humain a toujours exiftê, & qu'il ne prendra 
jamais fin ; que l'âme eit un nombre qui fe meut 
lui-môme ,• qu'elle eft raifonnable & immortelle; 
qu'elle s^eft détachée extérieurement de la ful> 
ftance divine dont elle faiibit partie; qu'il y a 
♦une Médecine diételîqûe , &c. 

Le nombre- des Difciples de Pytbagorc fut fort 
* • "- grand. 
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gtandy & Ton Ëcole fubiîfla après lui ;f âiftîs Ven^ 
vie , après luî avoir fufcîté diverfes pferfècutîohs ; 
Tattaqua e&fin 1 maîii armée; ôtf mit le feu' à là 
Maîfon où fe tenoic cette Ecole , la plupart dd 
ceut qui la compotoietat » furent égorgés , & lea 
autres condamnés à TesiK Arift^e^ célèbre Ma-^ 
thématicien, en recueillît cependant les débris; 
& après en avoir été le Chef, il tranfoiit cette 
fonélion a Mnefarque^ ou à TèlaugêSf fils de Py* 
tlagore , auquel d'autres fuccéderent jufqu'att 
téfiis de Ptokmie » fils de LagHs. Il y eut auffi 
dans cette Ecole des femmes Philofophes. 

Les principaux feftateurs de Pyfbagore ne peu* 
vent guères porter que le nom de Semi-Pythago- 
riciens 9 par ce que (a '^oârine de leur premier 
Maître ne fe conferva point d(tns fa pureté ; mais 
elle fut akérée à plufieurs égards, fur -tout dans 
ce qui concerne rexpiidation des chofes naturel^ 
les. Paflbns en revue les principaux d'entre ces 
Philofophês. 

EcPHANTB de 5yrflct(/(f : il prétendit que nous 
ne pouvons arriver à la connbiflfante du vrai. Il 
•ôt confifter les premiers principes en un nom- 
bre innombrable.de corpuscules individuels, qui 
^ont les Monades ; & il y joignit le Vuide. S6- 
' Ion lui , les corps fe meuvent par la puiflance dl- 
. vine. 

HiPPON de Rhegîo^ enfeîgna que le froid &!« 
chaude c'€ft*à-dire^, Teau & le feu, font les prirf- 
^4 cipes 
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cipes des chofes; que le feu eft forti de Teau^ 
par où il entendoit'le feu divin, qui, en quit* 
tant le chaçs , a formé le monde, L*ame étoh 
engendrée de Thumide. 

E^BDOCLE d*jégrigent€ a été le plas célèbre 
des Pythagoriciens. Il vivoic avec éclat dans £a 
Patrie, & fe montra ennemi déclaré desT^ians. 
Il fut un exceUent phyiiciea, ce qui lui a fait 
attribuer des miracles* . Il fe diftingua auffi. dai» 
la Médecine , à laquelle il alTocioit . la. Magie. 
Il fit des vers. On raconte qu'il finit fa vie en 
fe jettant dans le Mont Etna ; mais c'eft une fa* 
ble. Quant à fe» dogmes, il difoit qu'on doit 
juger de la vérité, non par les fens, mais par la 
raifon, parce que les fens n'étoient pas en état 
de la comprendre. Il faifoit venir la Raifon de 
dehors, comme une chofe qui tomboit en quel- 
que forte danf Thoaune,* & il lui donnoît pour 
objet les chofes intelligibles. Il étal^Uffoit en 
phj^fiologie un double principe de toutes chofes; 
Tun aûif, favoir, la Monade, ou Dieu; l'au- 
tre paUîf , on la nfatiere. Le premier étoit le 
feu intelleftuel , d'où tout vient & où tout re- 
tourne. Il n'admettoit qu'un Monde, & fou- 
jaettoit les chpfes terreflres au gouv;ernement des 
Démons. Il attribuoit à la matière une pure* 
inertie ; il fuppofoit comme antérieures aux élé- 
mens , de très petites molécules rondes , qui fe 
.aeuvent feules» & en qui fe trouve une amitié 
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&' une difcorde , par lesquelles toutes chofes ont 
été produites. Il peut être regardé comme TÂu-^ 
teur de la do6lrine des quatre élémensi qui fuf« 
fiiîent à la compofitlon de tous les mélanges. 

EriCHARM£ de Cos^ enfeigna la Philofophie à 
Syracufcy & fit auffi quelques Comédies. Il di- 
foit que rien ne fe fait de rien ; qu'ainfi les 
Dieux > c'eft-à-dire, le Soleil & les Ailres ont 
toujours exillé; que la matière eft dans un mou-» 
vement continuel ; que la mort n'a rien qui nous 
regarde & nous intérelTe* 

ÔcELLus furnommé Lucanus efl connu par 
fon petit Traité fu;H^Univers. Ariftote a beaucoup 
emprunté de lui. L'Univers, félon lui, n'a point 
été produit, & ne périra point. Il établiflblt 
des elfences des chofes qui ne fauroient être ap* 
perçues. Il attribuoit un mouvement circulaire 
aux premières chofes mortelles, &c. 

TiM£'£ de LocreSf grand Aftronome & habile 
Fhyficien fit aufli un Traité du Monde« U y re« 
connoit deux caufes de toutes chofes , Dieu qui 
eft celle des chofes intelligibles, & lanéceflité» 
ou la matière 9 qui eft celle des corps. PltUon 
]'a fuivi en beaucoup de chofes. Il n'y a point 
d'Ouvrage dans lequel on pulfle mieux voir quç 
dans celui de Ttmée de Locres à quel point les 
Semi-Pythagoriciens s'étoient écartés du vrai fyf- 
tème de leur premier Maître. Au- lieu de çon- 
fîdérer i'Univers comme «un tout unique , . une 
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yraye Monade, ils avoient adopté le dualîfme, 
ou les deux principes : & ce fut enfuite la doc* 
trine de Flaton» II faut donc être bien attentif 
à faifir cette dillîaélion qui fuffit pour empêcher 
de confondre le fyflème de Pytbagore avec celui 
de Platon ; à quoi l'on pourroit être porté , par- 
ce qu'on trouve auffi dans le premier la dyade^ 
ou l'origine de toutes chofes déduite de l'unité 
& du nombre binaire^ 

Archytas de Tarente eut pour difcîples Pla» 
ton y Pbilolaus & Eudoxe. Cétoit un grand Ma- 
thématicien , fur - tout dans ce qui concerne la 
Méchanique, II acquit auflî de la réputation 
dans le Gouvernement de fa Patrie. Il eft l'in- 
venteur des dix Catégories. Il difoit que Dieu 
eft le principe, le moygn, & la fin de toutes 
chofes. 

Alcmaeon fc rendit célèbre dans la Phyfîque 
& dans la Médecine. Il eft le premier des Phi« 
lofophes de la grande Grèce qui ait écrie fur la 
nature des chofes. Il réduifoit toute pluralité 
i la dualité, c'eft-à-dire , aux viciiCtudes qui 
réfultent du choc des chofes contraires. Il pla- 
^it la Divinité dans les Aftres , & attribuoit un 
mouvement perpétuel à l'ame. 

HippASS étoic originaire d'Italie. Ses difciples 
furent furnommés acoufmatiques , & fe diftingue- 
rent par leurs connoîfTances arithmétiques. Il 
tttt le malheur de périr dans la mer. Il mettoit 
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k principe de toutes chofes dans le fen , qu*il 
regardoît comme la Divinité. £o s'éteignant ce 
feu produifoit tout, & tout devoit finalement y 
retourner. 

Philolaus y de' Crotêne , divulgua le premier 
la Philofopbie de Pytbagore » en vendant i Pla- 
ton les Ouvrages qui la reofermoient. Tous \ei 
dogmes qu'on lui attribue font des opinions Vy. 
thagoridennes » revêtues de calculs Machémati'^ 
ques. Il mourut de déplaifir, parce qu'on Tac-* 
cuia «d'avoir voulu fe rendre le Tyran de fa 
Patrie. 

EuDOXE y de Cnide, acquit une haute réputation 
par fes connoifliinces aftronomiques. Etant ve- 
nu jeune à Athènes ^ il y fut difciple de Platon, 
& alla en faite puiferla fageife chez les Egyptiens. 
Il vécut de la manière la plus irréprochable. 

S. 2. 

Des SeSes qui tirèrent leur erigine du Py- 

ibagorifme. 

. On divife communément toutes les Seâie^ 
Grecques en Italiques AJàniques ; malft cette <i^ 
vifion n'eft pas fuffifante- pour bien dlftinguer 
leurs dogmes. En eflFet les Seâes Italiques s'é" 
loignent pour la plupart beaucoup de leur orlgi^ 

ne; 
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ne; & quoiquUiTues de TËcôle de Pythagore , el- 
les n'en ont pas retenu grand cfaofe. 

De la SeSe Eléatique. 

EHe eut pour fondateur Xekophake de Colr» 
pbm f qui mourut à Page de cent ans. Il écotc 
difciple de Telaugês^ fils de Pytbagore. Ayant 
été obKgé de fortir de fa Patrie , il fe réfugia 
en Sicile I d'abord à Zancla^ & enfuite à Catane^ 
gagnant fa vie à chanter. Il écrivit un Traité 
métapfayflque fur la Nature, fa Pbilofophie eft 
obfcure, tant par le défaut des monumens qui la 
concernent, que par la double méthode qu'il 
fuivit, l'une conforme aux fimples apparences, 
l'autre fondée fur la raifon. Il oppofa fon fyftè* 
me i ceux d^Epiménide & de Tbalis» Il attribua 
l'unité au tout, rendant raifon de Dieu, du Mon- 
de, & de tous les changemens de la Nature, par 
les apparences, qui mettent feules de la diffé- 
rences entre ces êtres, qui ne font au fond qu'u- 
ne feule & même obofe* H enfeigna par confé- 
quent que, rien ne fe faifant de rien, tout ce 
qui eftaâueilement, aexifté de toute éternké, 
ft forme un vm tout, parfaitement fimihtire. 
Immobile , immuable ; & que c'eft là en quoi 
confiAe la Divinité étemelle & Incorporelle; 
que ce tout voit, entend, & eft i la fois toutes 

cho- 
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cho&s. En mettant plus die préeifion dans ces 
idées , il parolt que Xenopbane voùlcxîc dire que 
4'Univers eft un quant à fa nature & i fa fub- 
ilaujCCy qu'il coniîfie dans la matière & dans la 
force divine qui y eft renfermée , & qu'on ne 
doit regarder cette force que comme une àffec- 
■tion néceiTsire à la matière pour que l'Univers 
•exiile. Suivant cela la matière e& Immuable , & 
les changemens qu'elle éprouve fe réduifent à de 
fimples apparences : le mouvement même en eft 
une , & n'a pas lieu réellement; il n'7 a ni vraye 
génération» ni vr^ye deilruflion; les fens nous 
trompent , & ne fauroient nous conduire à la 
connoilTanpe du vrai. Enfin ce Philofophe ad- 
mettoit. plufîeurs Mondes infinis & immuables. 
Il difoit que le Soleil eu un nuage de feu ^ & 
qu'il y avoit pluiieurs Soleils. pour les difFérens 
climats. 

Les difciples de Xenopbane peuvent être dis- 
tingués en Métapbyficiens & Pbyfiçiens. 

FARitfEi^iDs fe préfente à la tête des (derniers. 
Il étoit d'Elée, & avoit été Auditeur de Xeno^ 
pbane , à'Anaximandre , & de quelques autres 
Pythagoriciens. Après avoir pafifé quelques an- 
nées dans le jtumulte des affaires civiles, il fe 
jecjta entre les bras de !a Philofophie. Sa vertu 
fut f! grande & fi reconnue , qu'elle pafla en prO* 
verbe. Il fit des vçrs. Sa philofopbie eft in* 
certaine » JSc ie^ Anciens l'pat i^apport^ de 4^ 
. vei« 
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ver&8 Manières. Ce qu'il y i de plus vxaifedif 
blable à cet égxrd, c*eft qu'il a enfeigné que la 
. PhlloTophie peut être propofée, ou oonformé* 
ment à It nature cbaogeante de la matière, ou 
en 5*attachant à la vérité même & ù relTencc des 
chbfes. La première de ces deux philofophies 
eft incertaine , c'eft la Pbyfique; l'autre eft con- 
fiante , c'eft la Méupbyfique. Le principe de 
toutes cbofes eft un, immobile, immuable, é- 
ternel, fpbérique; & c'eft à lui feul qu'appar* 
tient le titre d'Etre ; tout le refte doit être mie 
dans la claflè des non-êtres. Rien ne s'engen- 
dre, rien ne fe corrompt; mais les apparences 
•nous en impofent. Dans ce fyftème Dieu parok 
itré la forme infêrmante du monde , un feu dans 
le ren& Pythagoricien , qui y eft répandu & qui 
l'anime. Les dogmes phyiiques de Parmenide 
établiiToient le chaud & le froid, c'eft-àdire, le 
feu &.la terre pour principes de toutes chofes. 
La Terre étoit ronde > & placée au milieu de 
l'Univers &c. PlatM emprunta la plupart de 
ces dogmes , mais il y fit beaucoup d'altéra- 
tions. 

Mkusse de Samos s'acquitta des fonâions do 
Oouvernement avec beaucoup d'honneur. Il fou- 
tînt auiE l'unité du tout , auffi bien que l'infini^ 
té & Timmutabilité du principe des chofes. 

' ZfiNOir d*Elée , difciple & fils adoptif de Par' 

wrUde > efluya diverfes perfécutlonfi tyran- 

': > / ni- 
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sîques y dont il vint à bout par fa confiance. Il 
s'attacha beaucoup à introdnbre la méfhode d'ar* 
gumenter en Philofophîe, & il enfeignala Logi- 
que. Sa Métaphyfique fut là même que celle 
de toute la Seébe Eléatique. Il n'y a qu'un feul 
Etre, infini, éternel, immobile, c*eft Dieu. Le 
lieu, ni le mouvement n*exillent pas. Il y a 
plufîeurs Mondes. On doit rejetter le vuide. 
Paflbns aux PhyOciens. 

Lbucippe , difciple de Zenon & de Melijfe , 
donna naiflance au nouveau genre de phyflque 
qu'on nomme ordinairement Atomiftique , lequel 
fut enfuite conduit à fa perfeélion par Democrù 
te^ & fur-tout par Epicure. L'Univers, félon 
lui., eft infini; mais en partie vuide, en partie 
plein. Le plein eft l'aiFemblage d'une infinité 
de corpufcules , ou d'atomes , qui*, dans le vui- 
de infini , deviennent des élémens infinis. Ces 
élétnens, doués de toutes fortes défigures, & 
détachés delà mafiTe totale de l'infini, font em* 
portés dans le vuide, où ils fe réunifient & for* 
ment un tourbillon, dont les agitations & les fe* 
coufiîes font caufe que les corpufcules s*embâr« 
rafifent & s'engagent les uns dans les autres, à6 
façon cependant que les chofes homogènes fdi 
cherchent réciproquement & s'approchent leê 
unes des autres* Les corpufcules les plus déliée 
tendent à fe difperfer ims i'immenfité du vuide; 
«iate les autres ie. jréuaiflent , starfandiflçnt , & 
L-; quand 
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quand ils font couverts d*une membrane , de- 
viennent des corps , dont la fomme forme le 
Monde. 

De*mocriT£ i^Jbdere fut un très grand génie. 
Après un voyage de plufieurs années , revenu 
chez lui, il s'enfonça dans la folitude, & fe livra 
tout entier à la contemplation de la Nature. 
Cette retraite a donné lieu à diverfes fables , que 
l'audace des anciens Sophiites a inventées & 
transmifes à la poftérlté , mais dont l'abfurdité & 
la fuppofîdon fautent aux yeux. Tels font les 
faits fuivans ; qu*ii fe priva lui-même de la vu6 
avec un verre ardent; qu'il jettoit de continuels 
éclats de rire; qu'il a été poiTefTeur de la pierre 
Pfatlofopbale ; que fes Concitoyens firent venir 
Hippocrate pour le guérir de la folie dans la- 
quelle ils le croyoient tombé; qu'il fut profon- 
dément verfé dans les fécrets de la Magie; & 
d'autres rêveries femblables, qui ne peuvent en- 
trer que dans des cerveaux Abdéritaîns. Ce 
qu'il y a de vrai , c'eft que DémocrUe perfieétion« 
na le fyftème de Lêucippe & y adopta les fecours 
du raifonnement, tels que la Logique les four* 
nit. II prétendit'que la vérité exilloit dans, les 
principes feuls ; & que tout ce qui fe rapportoit 
aux a£Feâions des corps» n'étoit que pure ap« 
parence. U conferva les principes de la Pbyiiqae 
de Lêucippe y fuivant lefquels il n'y a d'autres 
Itres que les atomes » qui ont ezcluâvement la 
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folidité en partage; ils foot infinis en nom* 
bre, & deflitués de toute qualité, n'ayant que 
la pefanteur» la grandeur, & la ûgute; mus par 
. Hn mouvement très rapide, ils s'accrochent les 
uns aux autres , & forment ainfî les corps. Toa* 
tes les différences des chofes , & en particulier 
toutes les qualités fenflbles, ne viennent que de 
la figure, de Tarrangcmcnt & de la fîtuation des 
Atomes, il y a une infinité de Mondes, mais 
qui n'ont point d'Ames ; l'Ame humaine eft ua 
feu; la dernière fin de toutes chofes, c'efi la 
tranquillité d'efprit , rùS'vfnim, 

Protagor AS , suffi à'jihdere , Difcipie <Ie 
Bémocrite , s'exprimoit fort éloquemment. Ayant 
été accufé d'impiété, il fut banni de toute l'At- 
tique, n périt dans la mer. Un de fes dogmes 
particuliers, c'eft que la matière eft dans un 
fiux perpétuel » emportée fuivant deux dire Aions 
contraires. 

DîAGORAs de Melos , & ANAXARcnus qui de 
valet de Dimocrite devint fon difcipie, furçnt. 
auffi notés d'infamie par l'Antiquité i caufe de 
leur Athéifme. Celui - ci eut part aux bonnes 
grâces d'Alexandire le Grand. H finit fa vie d'u- 
ne manière bien tragique , ^tant tombé entre 
les mains d'un Ennemi , qui le fit piler dans un 
mortier. 

Telle fut la Sefte Eléatîque , qui tira fon nom 
de la Ville A'Elie, (Elia^ ou Velia,^ dans la. 

E Gran- 
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Grande Grèce, où la Légiflation de Pytbagore 
avoit été reçue. Comme les plus célèbres Phi- 
lofophes de cette Seébe^ Parmenide^ Zenon & 
Leucippe, étoient natifs de cette Ville, cela fer* 
vit à confirmer ce furnom , qui s'eft ponfervé. La 
Métaphyfîque de cette Seâe avoit un grand air 
de fubtilité, & même de génie; on en pouvoil: 
Cirer beaucoup d*ufage dans la difpute ; mais elle 
ne fuffîfoit pourtant pas aux defîrs de ceux qui 
afpiroient à la connoIfTaoce du vrai. Dans une 
contradiéUon perpétuelle avec le témoignage des 
fens, elle leur refufoît abfolument toute créan>- 
ce; ce qui fappoît par les fondemens toute étu« 
de de la Philofophie naturelle. JLeucippe apper- 
çut ces înconvéniens, & crut devoir abandonner 
fes prédéceffeurs pour revenir à Thypothefe fim»- 
pie des anciens, Phyiiclen^j qui divifolent la ma- 
|:îere en très petites parties , & qui recourolent 
en fuite à une caufe eisoterne pour expliquer com- 
ment ces particules douées de qualités avoient 
acquis le mouvement , & s'étoîent réunies. En- 
fuite il ttrouva que cette caufe externe étoit ua 
principe précaire , dont il pouvoit fe paiTer ; & 
il la rejetta en effet comme n'étan( qu'une (im- 
pie abflraétîon qu'on avoit mife mal à propos 
att nombre des caufes naturelles. Dégoûté en 
général des notions métaphyfîques, il rapporta 
tOiite la Philofophie à la feule Méchanique, & 
fe propofa de rendre mton de tout par rarraâ* 
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gement & par la figure des particules. Il confer- 
va pourtant cette Unité, qui faifoit la bafe de 
la Se<fle Eléatique; mais il la plaça dans les 
Atomes. Il regarda le vuide comme un non- 
Etre. 11 fit dépendre les apparences qui font 
l'objet des fens , de Tunioff & des combinaifons 
difiFérentes des Atomes. De cette manière la 
Philofophie naturelle prit une face tout i la foii 
plus fimple & plus conforme à la Nature mâme. 

De la SeStc d'Heraclite. 

Heraclite étoit Ephéfîea, Il fut dîfcîple 
4e Xenopbane & d'Hippafe. Son tempérament le 
portoit à la triftefle & à la mélancolie ; & ce 
qui en eft une fuite ordinaire, il écoit dominé 
par l'orgueil. U vécut dans la foUtude , fe nour. 
rilTant d'herbes , & mourut hydropique. Il ré* 
pandit à deflein de Tobfcurité dans fes Ecrits; 
& obtint par là le furnom de tétiébreux qu'il pa- 
roit avoir defîré. 11 ne reconoiflbit.que l'autori* 
té de h raifoui refufant tout droit de juger 
aux fens; mais» outre cela, il difllnguoit la 
raifon en divine & commune , & refiraignoit la 
connoiflance évidente du vrai à la première. Il 
pofoit le feu pour le principe naturel d'où tou- 
tes chofes procèdent; & il repréfentoit ce feu 
fous l'idée de ramifications extrêmement déliées, 
il établiUoit une caufe Intrinféque^ qui donne 

£ 2 con- 
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continuellement le mouvement à tout. Il con- 
Tenoit que la réunion de certaines particules 
produifoît du feu > mais ce n'étoit pas ce quil 
nommoît le feu élémentaire. Il fuppofoit deuz 
Mondes y Tun éternel, l'autre produit. Le fett 
exiflant danscduî-ci étoît Ja Divinité , ou le 
Deftln, c'eft-à-dire, une fubftance intelligente, 
qui fervoit d*ame au Monde. Il mettoit dans les 
particules un mouvement de contrariété , & une 
efpece de guerre, qui eftla caufç de tous le» 
changemens auxquels les élémens font alTujettis, 
Mais pour expliquer la manière dont ces change- 
àiens if'operent, il parloit d'une double voye, 
juférieure & inférieure ^ $lim & xic5«, qui, au- 
tant qu'on peut démêler aujourd'hui ^elque 
chofe dans ces obfcurités , revenoit à ceci. Les 
élémens s'étoient réunis en un tout par hcoalef- 
cence, ou conftipatim du feu élémentaire; & a» 
lors les particules qui s'étoient afFailTées , a>- 
voient gagné le bas , en fuivant la voye infé- 
rieure, tandis que d'autres particules , en fe dé^ 
gageant du feîn de cette mafTé confîife , s'étoient 
élevées en haut par la voye fupérieure. Le feu 
a voit commencé par pénétrer Feau, & en la fai- 
fant bouillir, l'avoit réfolue ,en vapeurs , def- 
quelles toutes les autres chofes étoient forties , 
les Aflres ayant été produits par les vapeurs les 
plus pures. L'ame elle-même étoit une évapo- 
xatlon humide du Monde ; la matière , pour ainfi 
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àlte^ d€s âmes environnant continuellement les 
hommes, slntroduifoit au dedans d'eux par les 
conduits de leurs organes^ & y demeuroit dans 
un mouvement perpétuel. L'humidité étoit le 
principe de la mort , &c. Quant à la pratique , 
Uîraclite ajoutoit jque la dernière fin de l'hom- 
me confîftoit à pouvoir fuivre fon bon plaifîr, 
qu'il étoit égal de vivre & de mourir, & qu'on 
ne faifoit alors que paiTer d'un état à l'état qui 
lui eft oppofii. 

De la Pbihfapbie Epicuriemu 

Epicure étoit Athénien. Il pafla les premières 
années de fa vie en divers lieux; & lorfqu^ 
l'âge le lui permit, il fut auditeur de Naujtpbanc, 
Philofophe Pythagoricien; mais il ne fe borna 
pas aux leçons qu'il recevoit > il penfa par lui- 
même , enrichit la Philofophie de plufîeurs dog- 
mes , & devint un des plus fameux Chefs de 
Seébe. Il ouvrit d'abord à Lampfaque , & enfuite â 
Athènes i une Ecole, où il eut une grande af- 
.fluence de difciplcs : & c'eft une chofe très re- 
marquable qu'on ait accouru à fes leçons, non 
feulement de la Grèce, mais encore de prefque 
toute l'Afie. La Grèce étoit alors dans un très 
grand relâchement par rapport aux mœurs; & 
cela l'a voit dégoûtée des Philofophes , dont les 
principaux,, avant Epicure ^ étolent les Stoïciens, 

Es * & 
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& les Cyniques ; gens qui ne prêchoîent que le 
renoncement aux plaîlîrs , & le genre de vie le 
plus dur, donnant aînfi à la fngeilê les apparen*' 
ces les plus triftes & les plus rebutantes. Epicu^ 
re comprît bien qu'il &ioit prendre une autre 
route , s'il vouîoît fe faire écouter ; il deguifa 
h fagefTe fous le nom attrayant de la volupté» 
& donnant fes inftruébions dans un Jardin très 
agréable , il y ramenoit la Phîlofophie à Tart 
d'entretenir la tranquillité dans refprit, & de 
mettre le corps à l'abri de la douleur, enfeîg- 
nant que la Nature fe contente de peu; On fen« 
lit bientôt que ces préceptes étoient plus fait? 
pour l'homme que ceux des autres Fhilafophes ; 
& cela lui donna une fupérîorité dont furent vi- 
vement piqués les Cyniques, mais bien plus en* 
core les Stoïciens , qui faifoient parade de la 
vertu la plus audère. De là les accufations in- 
tentées à Epicure, & les calomnies répandues 
contre lui, comme s'il ne fe propofoit que de 
conduire les hommes aux voluptés groflieres. 
Les Epicuriens à la vérité contribuèrent à s'at- 
tirer ces reproches, en s'éloignant de la fîmpll- 
cîté & de la frugalité de leur Maître; en forte 
que l'épithete de pourceau du troupeau d'Epicurt 
ne leur fut pas toujours donnée fans fondement. 
Il faut donc ufer ici d'une grande circonfpec- 
tion, pour ne point porter de jugement préci- 
pité fut la Morale d*Epicurc. Quiconque veut 
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la bien connokre , ne doit jamais perdre de vue 
le defTein que ce Philofophe avoit de combattre 
& de détruire les vaines & puériles fubtilités 
des autres Seâes, en faifant fur • tout voir qu*on 
n'en pouvoit tirer aucun fruit pour la tranquilli- 
té de rame & pour le vrai bonheur. Ceft ce 
qui Tengageoit à détourner les jeunes gens de 
Tétude de la Grammaire , de ta Rhétorique., & 
de la Poétique, c^efl-à-dire, de ces études tel* 
les qu'on les faifoit alors. En recourant auiE au 
témoignage des fens, & à des raifons méchani* 
ques, il voulolt éviter les écueils contre lefquels 
fe heurtoient les Pyrrhoniens & les Stoïciens, 
les premiers en voulant jetter Thomme dans le 
gouffre du doute' univerfel , les autres en étour* 
diiïaut les oreilles de fauiTes déclamations, & de 
vanteries outrées, qui ne pouvoient aller au 
cœur, ni influer fur la vie(«). 

Efieure avoit aufli établi uae efpece de com- 
munauté entre fes difcîples, inais fans exiger 
qu'ils fe dépouillaffent de la propriété de leurs 
biens. L*amitté étoît le lien de cette commu- 
nauté , & ce lien fut fi fort que TEcole fe fou- 
tint fort longtems , & conferva la plus grande 
vénération poui la mémoire de fon Maître.. 

Ce- 
fil) Voyez rourrage 91e Mt. VAhbi Batuux a publié 
fuc ce liiiet. 
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Celui -ci laifTa des Lettres^ & des Sentences , qui 
ont pafTé jufqu'à nous. 

Pour acherer de donner une idée de fa Phi- 
lofophie , il 4a divifa en ianonique & pbyjtque» 
La première comprenoit les régies qu'il faut fui- 
vre pour bien juger de Isi vérité. Les principales 
de ces régies font; que les fens ne nous trom- 
pent point ; que les apparences font des repré- 
fentations fidèles des chofes ; que c'ell dans le 
jugement que fe trouve la fauffeté; que Vantici* 
pation eil le principe de la démonilration , & 
^ue cette anticipation vient des fens; enfin que 
dans la Morale le fentiment de la volupté & 
celui de la douleur doivent déterminer nos ac* 
tions. Epicurs exîgeoit qu'on n'employât que 
des termes communs & clairs. A regard de la' 
Phyfique, il s'attacha au fyftème de Lcucippe & 
de Démecrite; difant que l'Univers a toujoues . 
exiflé, qu'il eft compofé de la matière & du 
vuide, fans qu'il y ait une troîfième forte d'être; 
qu'il eft infini & formé de l'affemblage de par- 
ties parfaitement fi m pies & infécables , (ce font 
les Atomes) immuables, folides, mais qui di£^ 
ferent par leur grandeur, leur figure & leur 
poids; qu'elles font mues d'un mouvement de 
pefanteur, & d'un mouvement de répercuffion ; 
que les atomes les plus anguleux ou brancbus 
s'embarralTent & s'engagent les uns dan» les au- 
tres i 
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très; que ceux qui font ronds a^flent par leur 
force; que tous les changemens qui arrivent 
dans la Nature viennent du lieu où les atomes 
fe trouvent , & q,ue c*eft en cela que confîfte le 
DelHn ; que la figure des corps dépend de celle 
des atomes, & leur mobilité de la peianteur de 
ees mêmes atomes; que toutes les générations 
zéTultent de la manière dont les atomes fe réu^ 
niflentou fe féparent dans le vuide, & que la 
mort n*eft qu'une réfolution. . U inferoit de là 
que le Monde n'a point eu befoin d'une force 
divine pour être produit, & que la providence 
n'eft pas plus néceflaire à fa confervation , puif« 
que le concours de la Nature & du Hazard régie 
fc décide tout. Il reconnoifloit pourtant des> 
Dieux, mais qui n'étoient occupés qa'à jouir de 
leur bonheur , fans prendre aucun foin du Mou» 
de;. & pour cet effet il les plaçoit dans le» 
intervalles q,ui féparent les Mondes. Il faifoic 
confîfler la dernière un de l'homme dans la va* 
lupté, & il plaçoit la volupté dans l'exemptioa 
de toute douleur, d'où réfultoit une parfaite 
tranquillité de Tame & du corps ^ fans qju'on pût 
afligner aucun autre état vrayement heureux^, 
aucune autre cauté réelle de bonheur. Le» 
moyens qu'il indiquoit pour y arriver , étoient 
la prudence, la tempérance, la force & la jo.- 
ftice> vertus d'où nailToient toutes les autres «, & 

•Es qui„ 
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qui, réunies enfemble, formotent la^ vie he» 
reufe, 

Di Ia Pbilofipbie Pyrrbtmienne on Sceptique. 

P Y R R H o N d'Elée fut dîfcîple d*jinaxarqut, 
& l'accompagna dans Ton voyage des Indes. Il 
pafle pour avoir mené une vie folitaire. Comme 
il doutoit ou prétendoit douter parfaitement de 
tout y il n*é vitoit aucun danger » ft n*étoit affeâé 
par aucune douleur. Il exerça une charge de 
Pontife» dans fa Patrie. Il ouvrit une Ecole- 
dans laquelle lui fuccéda limon de Fbliafe , ce- 
jébre comme Philofophe» & comme Ecrivait» 
fatyrique. Sa Sefte parut enfuite éteinte; mais 
Ptolemée de Ojrene & Heraclides , (e$^ Auditeurs,, 
la firent revivre pendant quelque tems. 

Le Pjrrrbonifmé proprement dit eft ptutât m 
amas d*extravagances qu'un fyftème. Dès qu'il 
cherche à s'établir par la voye du raifbnnement,, 
il fe détruit lui-même. Ceft ce dont peuvent 
fe convaincre ceux qui auront la patience de li« 
rè le gros Ouvrage de Sextus Empiricus ^ qui 
eft l'Arfenal de l'ancien Pyrrhonifme, comme 
les Ecrits de Bayle font celui du nouveau , mille 
fois plus dangereux. Quand les Pyrrhonîens 
li'étoîent pas fur la défenfîve, lis attaquoient 
toutes les autres Seftes > niant toute fclence» d: 

ré. 
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répandant par-tout des doutes. Leur grand prln. 
cipe était qu'il n'y avoit aucune preuve à la» 
quelle on ne pût oppofer une preuve contraire 
d'égale force. D'ailleurs , plus judicieux en celei 
que leur Maître , ils convenoient qu'il £iloit (e 
régler fur les apparences^ & fuivre la vie com-^ 
nune. Cette doârine efl l'éponge de toutes k» 
connoiiTances, & la peAe de l'efprit humain. Il 
£auc cependant avouer qu'on ne fe jetta dans 
cette extrémité que pour en éviter une autre ,. 
Êivoir l'abfurdité du faux Dogmatifme & l'info» 
knce du ton décliif que prenoient tes autre» 
Seâes. L'étude d'une Dlaleâique trop fubtile 
avoit conduit les- Sophiftes- à des difpute» fans- 
fin, par lefquelles les queûions ne faifoient que 
s'embrouiller au lieu de s'éclaircir. Âinfi le» 
PyrrhonienSy quoiqu'ils s'y priiTent mal, avoient 
pourtant «n but raifonnable ,. c'étoic de fe dé» 
barraffer de ces fatigantes Controverfes, & d'ar^ 
«iver tout d'un coup à une parfaite ludifférence,. 
qui leur procurât .ce repos d'efprit , auquel le 
bonheur eft attaché. Trouvant donc dans les: 
fauifes aifertions des autres Philofophes ample 
matière à les réfuter, & à les tourner fur-toutç 
en ridicule, ils ne s*y épargnèrent pas, & lat 
plupart d'èntr'epx furent des Critiques très 
Biordans. Timm fe fignala dans cette carrière; 
& fes suies firent beaucoup de bruit. ' Jiifqu'aut 
tcms des Empereurs le Pyrrhoni&ne n'eut pa» 

E é graor 
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grande vogue; maïs il prit alors faveur, & fit 
une figure très confidérable » comme nous ït 
verrons dans la fuite* 



S. 3. 

De la Pbiîofophie Grecque dans la Grice prop* 

remera^ dite. 



r' 



Nous avons à confîdérer ici h-fede Ionique, 
tant en elle - même , que dans TEcoIe de Socrau 
qui en fortît. 

De là SèSe Itmique. 

Thales en eft le fondateur. Il fut lé pre» 
mier des Grecs qui donna une forme f7ilémat^ 
que à la Philorophie, & qui entreprit de déduire 
lès vérités de principes certains. C'eft dommage 
qu'il ne nous refte que des connoilfances impar- 
faites de la Philofbphie Ionique, les Ecrits dà 

. ceux qui l'ont profeffée n'étant point parvenus 
jufqu'à nous; & Socrate le fëul Fhilofophe celé- 
-bre qui fôit forti de cette Ecole , n'en ayant 
pas même confervé le» dogmes. Car il aban* 
donna la Phyfique qui faifoit l'objet des' Philo- 
sophes Ioniques, pour fe tourner tout entier du 
côté de la Morale, faifânt aînfi deicendre, 

^ comme il le difoit , la Phiiofophie du Ciel en 

^ ' Ter- 
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Terre. Tout ce qu'on peut donc dire fur cette 
ancienne Seébe fe réduit à de fimples conjefbures. 
Ce qui paroit le plus^^ poficff , c^eft que toutes fes 
recherches écoîent dirigées vers l'étude des cho- 
fes naturelles; ce qui fit donner i ces Pbilofo- 
phes le furnom de Fhjficiens par excellence. Ils 
n'a voient y quant i la Morale & i la Politique, 
qu'une doétrine exotérique , conçue en termesla- 
coniques. Et c'eft par cet endroit là que Tbalh 
a été mis au rang des fept Sages de la Grèce. 

Les Ancêtres de Tbalès étoient Phéniciens; ri 
naquit à Milet^ Ville d'Ionie, & demeura chez 
Tbrâfybule dont il reçut une excellente éduca- 
tion , qui le rendit de bonne heure propre aux 
affaires du Gouvernement. Il parvint à en être 
le chef dans la République de Milet , & montra 
'beaucoup de fageffe dans toute fon admtniftra* 
tion. Mais il fe dépouilla de fon autorité pour 
fe livrer tout entier à Tétude de la Philofophie 
& des Mathématiques. Il fut initié en Crète 
aux doftrines myftérieufes , & apprit tout le fe» 
cret des Théogonies. Déjà avancé en âgé, il fit 
le voyage d'Egypte, & en rapporta les connoif. 
fances quMl s'étoit propofé d'y acquérir, & qu'il 
pouffa beaucoup plus loin encore. De retour 
dans fa Patrie , il y fut extrêmement confidéré; 
& de là il répandit Ja lumière de la Philofophie 
dans toute la Grèce. Il ne fe mêla plus du foin 
de fes biens, les abandonnant à fa fdmîUe.. Il 

E 7 mou- 
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mourut à Tige de sk> ans, fans avoir écrit tu^ 
cun Ouvrage. 

Voici ce qu'il difoit de Dieu & dti Monde» 
l:'eau eft le premier principe des choies corpo^ 
jfeiles , & tout va finalement s'y réfoudre. Par 
cette eau y il n'entendoit autre chofe que la ma« * 
lier€ première ,^ ouïe Chaos des Anciens. 11^ 
n'adniettolt qu*Uii feul Monde , & le regardoit 
comme l'ouvrage de Dieu, quiétoit Tame da 
Monde. Ceft ce qui lut faifoit affirmer que- 
tout étoit plein de Divinités , que le Monde 
étoit animé, que rien n'étoit caché à Dieu, que 
Dieu eft la chofè la plus ancienne,, que le Mona- 
de, qui efl fou ouvrage, dépend du Defiin, 
c*e(l-à.dire, d'un jugement immuable de la 
Providence; qu'il eft contenu dans le lieu, & 
que ce lieu eft fon ame; que par conséquent il 
n'y a point de vuîde. Il ajoutoit que la matière 
de fa nature eft changeante & dans un flux per» 
pétuel; qu'elle ne fauroit être divifée à l'infini, 
mais qu'il faut s'arrêter à des principes indivifi*^ 
bles; que la nuit a précédé lé jour; que les- 
compofés fe font par le mêlange^des élémens;^ 
que les Etoiles font des Terres enflammées; que 
la Lune reçoit fa Iwniere du Soleil , qu'il n'y 
en a qu'une , & que fa figure eft ronde. Il re- 
connoiflbit des Efprits, ou Démons, quiétoient 
des fubftances intelligentes & immortelles; il 
croyoit qjuc les âmes fe féparenc des corps à la 

mort,. 
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nort , qu'elles fe meuv^ent toujours , & que les 
cbofes inanimëes ont des âmes brutes. U cul* 
tiva auffi les Mathématiques , & y fît des dé- 
couvertes. II porta TAdronomie d'Egypte en 
Grèce, dîviTa le Ciel en Zones, marqua les ré- 
Yolutîons du Soleil . & prédit les Eclipfes. Il 
fut redevable de preique toutes ces connoii&oces 
à la feule force de fon génie. Paifons en revue 
les principaux fucceifeurs de Tbalés dans l^Ecole 
Ionique. 

ANAXiMANBRsde Mtlet efl le premier qui 
ait enfeigné publiquement la Philofophie, & qui 
ait écrit fur les matières qui y appartiennent. Il 
pouffa fort loin, pour le tems où il vivoic» 
l'exaflitude des Obfervations phyfiques; & on 
hii attribue d*avoir prédit un tremblement de 
terre. On prétend ai^ qu-11 a décrit le premier 
la circonférence de la terre & de la mer. Il en» 
feignpit que rinfinité des cbofes efl le principe 
& l'élément univerfel; que cet infini conferve 
toujours fon unité, mais que fes parties fubif* 
fent des changemens; que tout fort de lui, & 
que tout y retourne. Selon les apparences c*é- 
toit le Cbaos quil vouloit <3é(Igner par ce prin- 
cipe obfcur & incertain. Il ajoutoit qu'il y a 
des Mondes à l'infini ; que les Ktoiles font des 
amas d*air & de feu, qui font emportés par 
leurs fpbères; que ces (pbères font des Dieux: 
que la Terre eft placée au milieu de rUhivers , 

com» 
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; comme me efpece de centre. \I1 difoit encore* 
que du fein de rinfini écoient fbrtis des Mon* 
des infinis» & que la corruption procédoit de la 
manière dont les chofes-fe fépsroient les june» 
des autres pendant le cours d'une durée fans- 
bornes. 

Anaxxm£N£ aufli de MUet^ fufr difciple^ 
^i*jinaximandre f & répandit quelque lumière fur 
, robfcurité de Ton fyftème. Il mit le premier 
principe des chofes dans l'air qu'il regardoit 
: comme immenfe ou infini , & auc^l il attribuoit 
: un mouvement perpétuel. Il difoit que les êtres- 
qui en font fortis font définis , ou bornés; & 
,que cet air eft Dieu, parce que la force dirine 
^y réfide & l'^ite. Le froid & l'humide» la cha- 
leur & le mouvement» le rendent vifible;. enfui- 
• te de quoi il revêt différentes formes » fuivaat 
les degrés de fa condenfation. Tous les élémeas 
fortent du froid & du chaud. La Terre eft une: 
efpece de table» ou furface plane. 

Anaxàgore». difciple d*Jnaxitnene » étoit 
ClazomenietL II abandonna tout (on patrimoine 
. pour vaquer uniquement à l'étude de la Philo- 
^fbphie. Il fe rendit d'abord à- ^^ib^ne^*» & y en< 
feigna l'Eloquence^ enfuite ayant été s'inflruire 
de la Philofophie fous jùiaximenây il revint en 
donner des leçons dans la même Ville. Mais ii 
se les donnoit qu'en particulier , & à des difei- 
plea chpifig avec beaucoup de ciico^fpeâioo. 

Ce« 
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Cela n'empêcha pas , ou plutôt cela fut peut* 
être caufe» qu'il fut accufé d'impiété , & jette 
en prifon, malgré le crédit de PerhléSy l'un 
de fes difciples » & fon intime ami. Ayant été 
condamné à VexW, U céda tranquillement aux 
efforts de l'envie » & ouvrît une Ecole à Lamp" 
faquCf où il fut extrêmement honoré pendant 
le relie de fa vie, & encore plus après (à mort, 
puisqu'on lui érigea des ilatues. Il.pafie pour 
avoir fait pluûeurs prédiélions fur les chofes 
naturelles. Il a auifi écrit fur la Nature. Ses 
principaux dogmes fe réduifent aux fuivans. 
Tout étoit originairement enfemble, dans une 
entière confufîon, & fans aucun mouvement. 
Le principe des chofes eft tout à la fois un & 
multiplié: ce Ibnt les Homameries, ou parti- 
cules fîmilalres, privées de vie. Mais il y a, 
outre cela, de toute éternité un autre principe, 
favoir un Efprit infini , & incorporel , qui a don- 
né aux particules un mouvement. en vertu du- 
quel celles qui étoient homogènes fe font réu* 
nies, & celles qui étoient hétérogènes fe font 
réparées, fui van t leurs cfpeces. De cette ma- 
nière toutes chofes étant mues par cet Efprit, 
& les femblables s'étant unies à leurs femblables, 
le mouvement ciiculaire produiOt les chofes cé^ 
lefles, les particules légères montèrent, celles - 
qui étoient pefantes defcendirent; des pieites 
arrachéea de la terie par la force de Tau qui 

Tcn. 
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renvironne, s'embraferent & devinrent des Af 
tres; au deffous defqueis fe placèrent le Soteii 
& la Lune. Ainfi il ne regardoit point tes Aflres 
comme des Divinités. f\ difoic que la neige é- 
toit noire , &c. Ici il faut remarquer , en quoi 
jinaxagôu fe diftingua de Tbalès & de ks autres 
prédécelTeurs. Ceux-ci n*avoiënt pas à la vérité 
banni Dieu de l^nivers,* mais il le plongeoient 
en quelque forte dans la matière & le confon- 
doient avec elle fans faire intervenir la Divinité 
dans l'explication d*aucun des phénomènes de la 
Nature, jinaxagore au contraire diftingua Dieu 
de la matière , & en fît un principe i part , qu'if 
fuppofa agiflant fur la matière, mais non y habi- 
tant. De cette manière le fyflême des émana* 
tions fît place au (yftème dualijlique, ou deS' 
deux principes; & Dieu fut confidéré comme 
le maître de la matière, qui l'arrange & la gou*^ 
verne à fon gré. Ceft cette dofbrine qui fit 
donner â Jnaxagore le furnom de VEJprit. Il le 
mérîtoit à toutes fortes d'égards , & peut être 
régardé comme un des plus grands Génies de 
rAntiquité. 

DioGENE i'Apollmie, difcîple diJhaximenîj 
occupa la Chaire de l'Ecole Ionique après A- 
naxagore. Il étoit un habile Philofophe, & un 
Orateur célèbre. II admît auiS l'air pour le 
principe des chofes; mais en ajoutant que cet 
air avait befoin d'une force divine , qiii y babi- 
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toit en eâFet, & qui anîmoit la madère. En ver- 
tu de cette force , l'air étoit dans li» mouvement 
perpétuel. II exîftott une infinité de Mondes. 
* La Terre étoit ronde , mais oblongue; les Etoi« 
les étoient des exhalaifons qui fe formolent par 
une eipece d'exfpiration de l'Univers. Les ani- 
maux naifToient inanimés, & recevoient i'ame 
par les poumons. 

Archelaus, difcipte 6*jfnaxagore ^ ne s*é- 
carta pas beaucoup des opinions de Ton Maitre. 
21 enfeigna Texiftehce d'un double principe des 
chofes, favoîr la rareté & la condenfation de 
l'air, qu'il regardoit comme înBni. Le chaud» 
félon lui, eft en mouvement, & le froid- en re- 
pos. La Terre placée au milieu de l'Univers ne 
Ib meut point. Elle « été originairement un 
marais; enfuîte elle 8*e(l deflechée; fa figure 
eft ronde comme celle d'un ceuf. Les animaux 
s*engendrent de la chaleur de la terre ; & c*eft 
ainfi que ks hommes font nés. Tous les asi- 
maux ont une ame qui eft née avec eux, mais 
dont Tufage ou l'înaâion varie fuivant la ftruc^ 
ture du corps. 

De VEc9le de SocftUe. 

Ceft ici une Epoque mémorable pour la Ph^ 
lofophîe , une des cîrconftances les plus favo* 
lable» aux progrès de l'efprit humain* Il femhle 

que 
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que la Providence ait en quelque forte fufcité^ 
Sccrate, pour faire entrevoir aux hommes quel- 
ques rayons des Vérités qui peuvent le plus 
efficacement . contribuer à leur perfeélion* & à * 
leur bonheur. 

Ce grand Philofbphitf trouva les Sciences ré« 
duites aux plus vaines fubtilités , qui les faifoient 
tomber dans la décadence & dans le mépris^ 
L'amour des plaifîrs avoit* entièrement pris le 
dejGTus ; & les Grecs- n'avoient d'autr-e but que la 
volupté. Socrate vit bien que. la- Philofophie> 
telle qu'il la trouvoit , ne pouvoit contribuer à 
éclairer, beaucoup moins encore, i corriger les 
hommes : c'efl ce qui lui fit entièrement aban- 
donner l'écude de la pbyGque pour fe tourner 
du côté de la Morale, & travailler à la jéfor* 
mation des masure; en quoi Ton peut dire qu'il 
a furpaffé non feulement tous les Philofopbes 
qui Tavoient précédé, mais encore tous ceux 
qui l'ont fuivi. Il étoit d'autant plus eftimable 
c^u'il joignoit à la fupériorité de fes lumières 
toute la niodeflie poilîble, reconnoiffant conti- 
nuellement les bornes de refprit humain , & ar 
vouant qu'il ne fçavoit qu'une feule chofe, c'eft 
qu'il ne fçavoit rien. 

Ce grand homme étoit Athénien , fils d'un 
Sculpteur dont il apprit l'art i mais il ne l'exer- 
(ga pas» ou du moins il donna la principale par- 
tie de ion tema i méditer «^ & à faire paît de fes 

ré- 
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téflexions aux perfonnes qui goûtoient fes i. 
dées, & recherçhoient fon commerce. Il com-' 
mença pourtant par s'înftruîre de tout ce qu'on 
fçavoît alors en Phiîofophîe,' & ce fut un riche 
Citoyen, nommé Criton, qui fournit aux fraît 
de fes études. 11 fut en pattîculier auditeur d'A- 
naxagûre & à'Arcbelaus; & il alla dans toutes 
les Sciences auflî loin qu'il étb'it pofliWe d'aller, 
S'étant mis dans les t-roiipes , pour fuîvre les 
loîx de fa Patrie, il montra une valeur peu com- 
mune, >& eut le bonheur de fau ver la vie i 
Xenopbon. Dans un âge avancé , ayant été aggré- 
gé nu nombre des Sénateurs, il s*oppofa aux 
cntreprifes des trente Tyrans avec une courage 
invincible. Il fe vantoit d'être aflîfté par un 
Génie , fnir lequel on a eu toit de faire tant de 
recherches, puifqu*il eftafTez évident -que c'eft 
à la force de fon Génie propre qu'il devait -tout 
ce qu'il a dit & fait. Les grandes vertus qu'il 
fit éclater, fa tempérance, fajuftice, fa vraye 
piété .(autant que cette expreÇîon peut être em. 
ployée en parlant d*un Payen) excitèrent contre 
lui l'envie des Sophiftes ; & il y contribua auflî 
par les vifs reproches qu'il leur faifoit, & par 
les railleries piquantes dont il fe fervoit con- 
tr'eux. Ses ennemis Vêtant donc érigés en déla- 
teurs, il fut accufé d'impiété, mis en prifon ôc 
condamné à boire la ciguë. Mds cet attenut 
/lit bientôt univerfellement dételle par toute la 
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Grèce; & rien D*égale Tamertume des regrets 
qui furent donnés à fa perte« 

La Philofophie de SocraXty comme on l'a 
déjà Infinué, s'éloîgnoic également de la vaine 
curiofité des Phyfjclens , & de la ridicule often* 
tation des Sophiiles; elle fe rapporcoit toute 
entière aux befoins de l'homme & à l'uulité 
de la vie. Il n'ouvrit point d'Ecole; mais il 
Fhilofophoît par «tout où il fe trouvoit. Il avoic 
un art merveilleux pour déguifer la marche de 
fes idées » & pour ne laifli^r appercevoir Ton bu€ 
que lorfqu'il y avoit inévitablement conduit 
ceux i qui il parloit. Il employoit pour cet 
effet une fuite de queilions& d'induétions, é- 
troitement liées les unes aux autres : & c'eft ce 
qu'on a nommé la Méthode Socratique. L'iro- 
nie étoit fa figure favorite , & il fa voit très bien 
la minier. Comme il n'écrivit aucun Ouvrage , 
c'eft par ceux de fes dîfciples que fa Philofophie 
nous a été tranfmife; & ce n'a pas été fans al« 
tératîon, fur -tout de la part de Platon qui a 
fait un mélange perpétuel des ,dogmes de S§» 
crate avec ceux de Pytbagore » dJIéraclitû , & de 
Parmenide. 

Four entrer dans quelque détail fur les dog« 
mes de Socrate , il difoit que Dieu quoiqu'invi*^ 
fible, peut être connu par ceux qui confiderent 
fes Ouvrages ; que c'eft lui qui a fait l'Univers, 
& qui le foutient; qu'il eft la caufe de tout ce 
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.^ui y arrive:; qu'il prend foin-de Thomme à 
des autres êtres; qu'il coiinoic toutes, les ac« 
tions,squ'il punk les mauvaifes, & qu'il recoin^ 
pcnfe les bonnes. L'ameavoit, félon fui, quel- 
.que chofe de commun avec la Nature divine: 
Dieu ayant jugé; à profios de donner à Thomme 
Tame la plus excellenDB de toutes^ une arae ca- 
pable de le connokre, de le fervir, & de s'é- 
lever à des coiînoKTances fublimes. Il croyoit 
que cette ame eft immortelle» & qu'au fortir 
du corps , elle retourne dans le Ciel , dont l'en- 
trée lui eft ouverte. II bâtiffoit la doârine des 
mœurs fur ces grands fondemens » en prefcrivant 
<le les alTujettîr à des régies qui répondiflent 
aux notions de la Providence & de l'immortalité 
de l'ame. Il plaçolt le vrai & unique bien dans 
la Science ; mais par cette Science il entendoi€ 
celle de fe bien conduire, ou la SagefTe, l'hom-. 
me n'étant appelle à éclairer fon entendement 
que ^ pour .corriger fa volonté, C'eft en cela 
.qu'il faifoit confifler la vertu» & c'eft à c«la 
qu'il attachoit la volupté, ne féparant jamais 
l'utile du jufte^ & fa ifant dépendre la tranquil- 
lité de l'ame de la pratique du bien. Il enfel- 
gnoit qu'on ne pouvoit arriver à ce terme que 
par l'étude aiHdue de foi - mâme ; & que cette 
étude conduifoit tout à la fois à la fugefle & à 
lar vertu qui font une feule & même cbofe* 
Quant au culte des Dieux , il le plaçoit fur - tout 
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dans robéiffance*. II difoit qu'il exlfïoit des Loix di- 
vines non - écrites ; qu'on dévoie fe conformer i 
celles qui étoîent reçues dans fa Patrie; qu'il 
fatoit faire un ufage raifonnable des richefles; 
que les pafGons déréglées étoient la pefte des 
Etats ; que TAgricuIture méritoit d'être encoura* 
gée d'une façon particulière; qu'il n'y a de cho- 
fes véritablement utiles que celles dont nous 
fçavons faire un bon ufage; qu*il faut ufer de- 
grandes précautions dans le choix d'une femme , 
(idée qui paroit ne lui être venue qu'après 
coup y la Henné pafTant pour une des plus mé- 
chantes qui ayenc jamais exifté) , qu'il étoit 
beau à une femme de garder le logis, &c. 

Le nombre des difciples de Socrate fut tr^s 
coniidérable. On peut d'abord mettre dans ce 
rang de Jeunes gens de qualité» tels que CrHim, 
Alcibiade^ &c. qui s'attachèrent à lui. Il y «n 
eut quelques autres , d'un ordre plus diftingué , 
mais qui ne fondèrent point de Seâe. Plaçons 
à leur tête Xenofhon, ce grand Général qui 
commanda les Troupes Grecques de l'Armée de 
Cyrus j & les conduiOt dans cette retraite mémo- 
rable dont il nous a iaiflëlui-même le récit» 
C'étoit un homme incomparable dans la paix 
& daâs la guerre ; éloquent au plus haut degré , 
comme le prouvent fes Ecrits qui fubfîftent en- 
core aujourd'hui. De tous les difciples de Si^ 
craie, c'efi celui qui a recueilli fa doârine avec. 
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le plus de foin, & qui raexpofée avec le plut 
de fidélité. Joignons à cette lifte Aefchine , pau- 
vre, mais tendrement chéri de Socrate; & qui 
tient un lang diftingué dans les Dialogues So- 
cratiques ; Criton , le Bienfaiteur de notre Phi- 
lofophe; Simon , Conroyeur, mais Philofophe; 
iCebeSy Thcbain, Auteur de ce beau Tableau qm 
porte fon nom; Timon, furnommé le Mifan- 
trope , &c. 

Des SeÙes qui font forties de l'Ecole de Socrate» 

Nous en compterons trois principales ; h 
Sefte Cyrénatque yhScàe Mégarique , ou Erijii^uey 
& la Se6le Eliaque , ou Eretriaquf^ 

De la SiQe C'^rénaîgue. 
» 

Aristippe de Cyr^w?» en fut le fondateur. H 
tjuîtta fa Patrie pour aller trouver Socrate , ic 
profiter de fes intlruftions: mais il ne les fuivît 
pas en tout, ayant an penchant au fafle, & un 
goût pour les plaîfîrs , dont fon Maitre entreprît 
inutilemenrt de le ramener;, Le mot de volupté 
étoît continuellement dans fa bouche : ce qui 
lui attîra'unè haine déclarée, & peut-être ou- 
tirée, de la part des difcîples de Socrate. Pour 
fe fouftraire aux perfécutions qu'il commençoit à 
cfluycr, il fc retira dans l'Ile d'Egine, où il tUt 
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pour Ëcoliere la faroeufe Courtifanne Laïs, Kr 
près un voyage en Perfe, & un naufrage, il 
vint à la Cour de Denys , Tyran de Syracufe^ 
DÙ il continua à mener une vie peu Fhilofophi* 
que. A la fin il revint à Athènes. C'étoit un 
homme poli, & d*un commerce agréable. 

Quant à fa Phîlofophie, il rejetta, comme 
Socraîe , les Sciences telles qu*àn les enfeignoit 
alors » & prétendit qu'on pouvoit fe borner â la 
Logique , qui fournit les moyens de connoicre 
le vrai & le faux , & d*en juger par des caraétè- 
res aiTuréSy qu*il plaçoit dan« le fentiment du 
ylaiiîr & de la douleur « comme dans une chofe 
«ioBt chacun eft doué» 11 difoit qu'il n'y a que 
deux pallions f le plaifir & la douleur; que k 
première confiile dans un mouvement doux, & 
la féconde dans un mouvement violent; qu'il faut 
diftinguer la volupté inconftante & pifiàgère de 
la volupté folide & permanente; que la volupté 
corporelle eft bien la dernière fin de l'homme» 
mais que ce n'eft qu'autant qu'on l'aiTujettit i 
l'empire de Tame, ou de la raifon; que les plat* 
firs conlidérés féparément font l'objet de fins 
particulières; que raflemblage des plaifîrs réunit 
forme la vie heureufe ; qu'elle confifle dans la 
jouïfTance du préfent ; que les plaifirs'du corps 
font préférables à ceux de l'efprit : que la do«- 
leur eft le fouverain mal r pour lequel la Nature 
a une répugnance invincible, au-Iieu qu'elle fe 

por- 
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porte vers la volupté ; que c'eQ au Sage k chol» 
fir s'il lui convient de vivre ou de mourir; qu'il 
n'y a rien qui foit naturellement agréable ou des- 
agréable; que la vertu eft un principe de vo* 
lupté , &C. 

Ar£T£% fîlle d'jirijiippe f bérita de la doélri- 
ce de fon père , qui eut auffi pour difciples fou 
fis de même nom que lui , Théodore , & Antipâ^ 
ter de C'jrene qui , après avoir occupé la Chaire 
de cette Ecole , la tranfmit à Epitimides , & ce» . 
foi - ci à ParabaU, 

HsGBsusy inftruit par ce dernier , fe lignait 
par la force de fon éloquence, préchant la mort 
d'une manière qui engageoit fes Auditeurs à fe 
la donner. On lui interdit avec raifon Tufage 
d'un talent aufïï dangereux. 

Anniceris le jeune fut aufC difclple de Par(S^ 
tête» li épura la doârine à'Arifiippe^ en don-^ 
nant la préférence aux plSifirs de Tefprit fur 
ceux du corps y & en recommandant de ne s'at,« 
tacher qu'A la volupté permanente: Il faifoic 
beaucoup de cas de la gayeté, & il avoit rai- 
fon; c*eft prefque toujours la marque d'un ef- 
prît fenfé & d'un bon cœur. 

Théodore eut l'odieux furnom A' Athée , dt 
fut chef d'une Sede qui porta fon nom. Il pa* 
xoic que fon Athéifme confiftoit à donner des 
explications pbyfîques des Théogonies & des au- 
tres Fables de la Théologie payenne. En gé- 
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Tîéral il aîmoît les doutes , & fe plaîfoît i les 
multiplier. Cela le fit baonîr de Cyrene & é*A- 
tbenes, comme un impie dédaré. Ayant cher- 
ché un afyle à la G)ur de Ptolemée fils de La- 
gusy ce Prince le condamna à la mort par le 
fupplice du poîfon 9 décerné contre le crime donc 
il étoit chargé. Voilà ce qu'il en coûtoit à ceux 
qui vouloient tourner en «ridicule les fuperfti- 
iions des Grecs ; ce qui n'empècboit pas qu'il 
ne fe trouvât Couvent des Philofoi^es qui ne 
pouvoient s'en abftenir. Tels furent encore £- 
^emerus , & Bion, dît le Boryjib'enite , tomm^e de 
'beaucoup d'efprit, mais fans Religion. Il écou- 
ta d'abord à Athènes les inflruôions de Cratès. & 
des Cyniques i ri s'attacha cnfuitc à Tbéidore, 
& à la fin à Tbéopbrafie, Il y avoit plus de fub- 
trlité que de folîdité dans Ton génie ; auffi lui 
arriva -t -il une chofe dont les exemples font af- 
fez fréquens , c'eft de tombet de l'irréligioH 
dans la fuperftition. 

De la SeSte Mégarique^ ou Eriftiqué. 

Le fécond furnom d« cette Seébe lui vint de 
Fefpece de Philofophie contentieufe dont elle 
fe fervit pour attaquer & maltraiter extrêmement 
les adverfaires de la doftrine de Socrate. Quoi- 
que le principe de ce zèle fut louable, les effets 
,eQ aHerent beaucoup trop loin. On retomba 

dans 
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dans les vaines difputes que Socrate avoic voulu 
éviter ; & on abufa en particulier dé fa mé- 
thode, en compofant des Traités entiers par 
Demandes & par Réponfcs; ce qui n'avoit été 
nullement l'intention de ce Philofophe, lorf* 
qu'il s'étoit fervi de rinterrogation pour con- 
duire les hommes à ta vérité. Gela fît donner 
aufli à cette Se6le le furnom de DialeSiique. 

EucLiDE de M^gare en fut le fondateur. Ce* 
toit un efptit fubtil & acre. Les Ecrits de Par- 
ménide & de Zenon à'Elée Tavoient gâté , en lui 
infpirant le goût de la controvérfe» & refprit 
de chicane. S'étant enfuite attaché à Socrate y 
fon caraAère ardent fortifia cet attachement à un 
tel point qu'il ne craignit pas dVxpofer fa vie 
pour le témoigner. Ce fut le même principe, 
qui, après la mort de fon Maître, l'engagea à 
défendre fa doétrine par les voyes que nous ve- 
nons d'indiquer. Tout occupé des frivolités de 
la Sefte Eiéatique y il les porta aufli au Barreau ,> 
& ouvrit dans fa Patrie une Ecole de difpute. 
Il enrichit la Logique dcv^plufîeurs nouvelles 
fortes d'argumens, ou plutôt il la pervertit ptir 
ce moyen. A force de raifonnér, on perdit la* 
raifon. Ce feroit une chofe foperflue que de 
rapporter ce qu'il difoit de DIeu> du Souverain^ 
Bien, &c. 

EuBULiDE de Milet fut un des adverfaîres à^A» 
rijtote. Il fe^ rendit fameux par l'invention des 

F 3, plu* 
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plufleurs fopbiiines dont les noms feuls montrent 
k puéiilité, comme h voilé ^ h chauve ^ le cornu t. 
&c. Les Stoïciens en firent leur profit dans la 
fuite , & s'approprièrent prefque toutes ces ba* 
tutelles» 

Clinomaghus fot fe premier qui traita par tf» 
crit la matière des^ axiomes. 

Alexinus fut appelle EléroxinuSf parce quit 
ae pouvoit fe lafiTer de la difpute , attaquant en 
quelque forte le premier venu pour fatisfaîre ce 
f oût. Cétoit un homme fort vain. 

EupHANTEs & Apollobius CjEiomis ne font 
guères connus que de nom.. 

DiODosvs Croiîus fut un puiiTant Dialeâi*^ 
den y & de tous les hommes le plus propre à 
faire dorer une difpute. Il pailà (a vie dans cet- 
te étrange occupation , & communiqua fon talent 
à fes cinq filles. Il parloit auiS de phyfîque , & 
admettoit des particules d*une petiteife infinie,, 
ou du moins inafiignable. 

Stilpon de Mégère eft le Philofophe le plu» 
célèbre que cette Ecole ait produit; il avoit 
beaucoup d*efprît , & a jouï d*une grande répu- 
tation , qu'il raéritoit encore mieux par fes ver- 
tus. Il fut dans les bonnes grâces de PtoleméC' 
Sotef, Malgré le genre de PhKofophle qu'il pro- 
fcfiToit, (on cara^ère étoit fimple & droit II 
poiFédoit une éloquence & une érudition qui 
contiibueient beaucoup à donner du luftre à fa: 

Sec- 
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Sefte. On lui attribue d'aTOîr détruit la doc- 
trine des Univerfauz. . Il fe dîftingua auili par 
fes Ecrits. Il eut un fils nommé Bryfonf qmf\it 
le Maître de Pyrrbon. 

De la SeSke Eliaque,ou Eritrtapie^ 

P HE' DON d'Elte lui donna nailTance, Se te 
premier de fes deux furnoms. On ne peut Tap- 
peller Sefbe qu'improprement. Ce fut p1ut6£ 
une Ecole, oii l'on s'en tint à enfeigner la doébrine 
de SocraU. Â Pbédon fucceda Plijlane, & i 
celui-ci 

Menedeme» Eretrieriy qui tran(porta TE*' 
cole dans la Ville i'Eretrie , d'où il étoit origi- 
naire; 2c ce fut la caufe du fécond furnom de 
cette Ecole. Il avoit été dirciple de PUaon^ de 
Xenocrate , de Parwbate , & de Stilpmu Admis 
au gouvernement de fa République » il s'acquitta 
de fes fondions avec honneur. Cependant il 
fut miné par un chagrin qui lui caufa la mort» 
Cétoit un âpre difputeury & pourtant un fort 
bon homme, qui prenoit grand plaifîr à faire 
des repas frugaux avec fes Âmis/ Après fà mort 
on l'honora d'une ftatue. Il paffa prefque tou- 
te fa vie avec Afcîepiade qu'il eut pour compa- 
gnon dans h bonne & dans la mauvaife fortune.r 
Comme tous ces Philofophes Eriftîques cher- 
choient i fe diftinguer par quelque nouveauté 

F 4r dans^ 
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dans Tart de la difpute, on. lui attribue d'aToîr 
aboli les proportions riantes, 

D? l*Ec0Îc de Flaton , ou des Académiciens, 

Quoique la Sefle de Flatm foit non feulement 
fbrtîe de TEcole de Socratey mais que ce foit 
elle qui a proprement recueilli fa doârîne d'une 
manière immédiate, elle a tenu un rang û bril- 
lant » & elle occupé tant de place dan& rhiflôire 
de la PhilQfophie,. qu'il convient de lui accor- 
der un titre à parL 

Platon ëtoit Athénien. Gh raconte qu'il 
donna dès fon enfance les indices les plus mar- 
qués d'une grande fagefle, & d'une éloquence 
divine. Dans fôn adolefcence il eut des fuccès 
en poeHe ^ compofa dès Tragédies, apprit la.Mu- 
lîque , & fe mit au nombre des Auditeurs allîdus 
de Sôcrate. Inftruît de^ dogmes d'Htraclite &" 
de Parmenïdey il les a répandus dans Tes Dialo- 
gues Socratiques. Après la mort de fon Maître 
il pafla en Italie pour entendre Its Philorophes 
Pythagoriciens, qui lui donnèrent des leçons de. 
Phyfîque & de M.étaphyilque. De là il fe ren- 
dit en Egypte.; mais il ne vifîta point la Pàlefti- 
ne, comme on Ta dit, n'apprit rien des Juifs, 
& ne pue pas lire la tradiiélion Grecque des Li- 
vifis Sucrés.. A- fon retoiu il profita encore des in- 

ÛXUG» 
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firùdîons d'Eurytus & d'yircbytas; il fit auffi 
1-empIette des Livres des Pythagoriciens , ea 
particulier de ceux de Timée, Tant de leçons , ■ 
& tant de maîtres, le rendirent fyncrétifte, & 
font caufe que Tes Ecrits ne contiennent aucune 
doctrine fixe. De retour dans fa Patrie il fit; 
choix d'un lieu d'exercice , fitué dans un des 
fauxbourgs à' Athènes pour y ouvrir une Ecole,' 
où il enftfignoit par voye 4^ Dialogue, la Philo-^ 
fophie à des difcif^les dont il exigeoit qu'ils euf- 
fent fait préalablement un cours de Mathémati- 
que. Il eut une foule incroyable d'Auditeurs ,> 
parmi lefquels il y eut des jeunes gens d'ufte naif-- 
fanceilluftre, & d'une rare beauté, & môme de- 
fameufes Courtifannes. Ce Philofophe a reçu de- 
grands éloges, & a été l'objet de reproches non' 
reoins grands. Il n'y. eut guères de matières fur^ 
iefquelles il ne s'effayât ; eirtr'âutres chofes il 
voulut tracer le plan d'une République; & il y* 
hz entrer bien des idées qu'on ne peut^ regafder-^^ 
que comme des projets hazardés , ou même chi ^ 
mériques. Dion l'ayant recommandé à Denys , • 
Tyran de Syracufe^ il fît trois voyages à la Cour' 
de ce Prince, où il fut fort cénûdéré.- Dans le- 
premier de ces voyages^ il fut pris par des PI- • 
rates & vendu. De rcto«r à Athènes ilmoûrixt^ 
le>jour de fa naillànce en achevant fa grande - 
année clima£feérique,la 8'i^ lie ftilé dé fes Ecrits^ 
eu» d'une élégance- accômpiie-j àilentUè^ïniffeu^ 
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entre la Poëfie & la Profe. H s*eft toujours fer* 
vl de la Méthode du Dialogue. II a beaucoup- 
pri^^ d*idées dans les Philofophes qui l'avoient 
précédé; mais il leur, enaaufli beaucoup attribué* 
qii'ils n'auroienr pas avouées». 

La Philofophie de Platon en général a eu une 
extrême célébrité ; mais diverfes caufes en ren- 
dent rintelligence difficile & y ont répandu beau<r 
coup d'obfcurités. Telles font la double Métho* 
de, publique & fecrete, dont ce Philofophe s'eft> 
fervi; le ftile figuré & poétique qu'il a prefque 
toujours mis en œuvre ; les fubtilités de la Dia- 
lediqùe qui répandent une continuelle incertitu-- 
de fur les queftîons qu'il traite; les abftraétions 
métaphyfiques qu'il transforme en réalités^ les- 
opinions étrangères & altérées dont il a rempli: 
fes Ecrits ; mais fur-tout ce fyncrétifme qui eft 
fon objet perpétuel; c'eft-àrdire , le deffein de: 
fondre enfemble les principes de tous les Philo^ 
fophes précédens, & fur- tout ceux de Socrcaer, 
de Pytbagor^ ^ à' Heraclite^ de Parmenide ^ & de 
la Seûe ErifliquCf pour n'en faire qu'un feul de 
môme Corps , un fyftême de Philofophie exempt* 
de contradiftions. C'eil pour réuflîr dans cette 
entreprife , en rapprochant tous ces dogmes le», 
uns des autres, qu'il y. fit les changcmens & les^ 
ftififîcations par lefquelles il nous a dérobé Ift; 
connoifFance exafte de TiaBCienne Philofophie- 
hssïdxvuks: Ecoles. fôrties.^ is^lsL fienxie>, fous le* 
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nom à' Académies , n'ont fait que multiplier ces 
embarras; mais rien n'égale fur-tout les rêveries^ 
des Platoniciens qui ont vécu depuis la naiffance 
de N. Si Ils n'ont prefque rien laifTé de recon- 
nolflable, ni de raifonnable, dans la doéïrine de- 
kur Maître. 

Autant qu'on peut aujourd'hui tracer nue' 
efquifle du Plantonifme dans fon origine, il fè- 
réduîfôit à ceci. Platon propofoît pour objets 
aux recherches Philofophiques , d'un côté Ics^ 
chofes qui exiftent par elles-mêmes, autrement 
dites chofes intelligibles y & de l'autre celles quii 
fe rapportent à la vie civile, ou les chofes afîfl- 
ves. Il divifoit la Philofophie en trois partie*^ 
qu'il nommoit diale&ique, contemplative y & ac* 
tivti Dans la première , il enfeignoit que lé' 
jugement de la vérité n'appartient point au»^ 
fens , mais que c'eftà l'ame même à juger, qu'el- 
le peut confidérer les Chofes confiantes, & fer 
chofes changeantes; que la Science naît des pre- 
mières, & l'opinion des fécondes. Il difoit qur 
la mémoire n'eft qu'une fuite du fentiment;' que* 
Tame eft originairement une table rafe; qu'avant^" 
que d'entrer dans le corps, elle a déjà exercé des = 
fondions intelleftuelles , & que depuis qu'acné f 
eft entrée, toutes fes idées ne font que de» re*- 
minifcences. Les idées étoient, félon' lui, le»^ 
premières chofes intelligibles; enfuite de qooii 
venoiçist lèi* idées imprimées' i- la^ m^léxù^- lH 
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admettoit un jugement, pratique. En Tiiéologîe ^ 
il commençoît par établir deux caufes , Tune par- 
la quelle exiftènt, & l'autre de laquelle procé» 
dent toutes chofes. Dieu e(l là première, &Ia: 
Matière eftlà féconde. Celle-ci fournit TétofFi 
dès corps; elle polTéde une force brute. Airré-î 
guliere par laquelle elle s'agite en divers fens;. 
c*eft' ce qui a empêché Dieu dé rafTujéttir par» 
fâîtement, & d*én faire tout, ce qu'il auroit pas 
en tirer de meilleur. Dieu eft cependant TAu-r- 
tcur & là fôurce dé toutes chofes ; on doit lé le^ 
garder très certainement comme un Etre incor-» 
porel', doué dé raîfôn, de liberté, & de prévo-* 
yance, qui a donné Tordre & Tàrrangement à la: 
matière. Le fort de la Philofophie PlantonîcLen- 
ne confîftoit dans là confîdération des idées; par. 
où Pîattffï entcndôît des êtres intelligibles, fub- 
fiïlâns par eux-mêmes, & qui étoient là fourca. 
de toutes lès efîcnces. Ces êtres exiftôient ra- 
dicalement dans rinteUfgence Divine; ils étoient 
eux-mêmes dés Dieux; & Thomme dévoit afpirer 
à.' leur connoîflance & à leur contemplation. A- 
p^êàDîéu, & rEritcndément Divin , ce Philofo- 
pjiè ppfoît pour troifîème principe l'Ame du Mon- 
dé. . Il difoit qu'elle étoit émanée de là raifon 
dé Dleui& qu'elle étoit inférieure à Dieu; qu'el- 
le' était compofée d'une matière indivifîble, & 
dAtne' matière divifiblé;. &. qu'en entrant dans la 
maticre.ellJèy étoit ;dévenue>Iè principe de la vie 
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de tous les Etres. Il ajoutoît qu'il y a voit des 
Dieux éternels, & d*amtes qui étoient nés; que 
ceux-ci étoient de même date que l'ame du 
Monde ; & qu'ils avoient été chargésyde préfider 
à la formation des animaux > & au gouvernement 
des parties du Monde; qu'ils font les- Interprê- 
tes de la volonté divine ; & que le Monde en eft. 
rempli. FafTant de-là aux ouvrages de la Natu* 
re, Platon attribuoit au Monde une bea^ité par*\^ 
faîte. Il croyoit qu'il avoît été fait dans letcms,. 
& que c'étoit un grand animal. Le feu & la. 
terre avoiént été produits les premiers ; après^ 
quoi l'air & l'eau avoient été placés au m^iieihi 
Confirait. d'après un plan géométrique,, ce Mon- 
de doit toujours durer. Quant à l'ame humaine» 
elle s'étoit détachée de l'Ame du Monde, ce qui' 
là rendoit.d'une nature divine, mais dans un de-» 
gré inférieur, & avec un mélange de mauere,. 
dont elle eft en partie compofée. De cette fa» 
çpn il y avoit dans Thomme une ame raifonna-^ 
ble & immortelle, & une ame deftîtuée de rai* 
fon, à laquelle ne convenoit pas le privilège de- 
Timiportalité. Il ne redè que deux mots à dire, 
de la Philofophie aélive, que Flatcn diftinguoitc 
en morale ù, civile , batiifant l'une & Tautre fur- 
la connoifTance des idées. Il faifoit confifter le. 
Souverain Bien dans la Science même du bien;, 
réfervant i la raifon feule le pouvoir de connoî*^- 
tte-ce qyi eft honnête. . Il ajoucoit que la Vertus 

F. 7. eftt 
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cft belle, & qu'on doit la rechercher pour Vz^ 
inouT d'elle-même; que la fin de la Science aftî- 
ve , c'eft de devenir femblàble à Dieu par la pru- 
dence, h juftîce, la fainteté, & la tempérance;; 
que la mort délivre Tame de la prifôn du corps; 
enfin que les Etats doivent être gouvernés con- 
formément aux principes & aux préceptes de la' 
Bhilofophîe. Il y a beaucoup de grandeur & de 
fublimité dans là plupart de ces idées; mais que^ 
ques unes font de pures vifions , & le défaut gé- 
néral de ce fyftême confifte dans le peu de liaii. 
fbn de fes parties^ 

Des Académies qui fuccéderent à T Ecole de Phtùn;- 

La première porte le nom d'anctènne-; & la' 
dcftrine de Platon y fut conférvée dans fon in- 
tégrité. Speufippe occupa la Chaire immédiate- 
ment après Platon ; c'étoit un homme d'un eP 
prit doux & agréable ; il étoit fort verfé dans les^ 
Ecrits des Pythîigoriciens, & adopta la plupart- 
de leurs idées. Il eut pour Succefleur Xénocra* 
te de Chakedoine j dont Tefprit qui avoit d*aborc|: 
paru bouché fe déyelopa enfuîte jufqu*au point 
de. devenir excellent» Auffi ce Philofophe eft-il' 
regardé comme un des plus grands orncmens ûq 
TAcadémie. H avoit une phyfionpmie férîeufe* 
& prefque fombre ; ennemi juré- âes^ vices, il' 
goufloit^ fort loin ràuftéxité- de ferveitu» II fitt 
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dfe bons Ouvrages de Mathématique. Il fur 
remplacé par Polemon qui, après avoir commen- 
cé par la débauche, devint non feulement un 
habile Phîlofophe, mais encore un homme fé* 
• Tère, & enfoncé dans la retraite. II faifoît peu* 
de cas des fubtilités dialeftiques* Oatès lui 
fûccéda, & à celui-ci Crantor^ dont le nom eft 
célèbre en Morale, 

La féconde Académie, dite -woyenn^^, fut fon- 
dée par Arcéfilaus , qui s'étoit d*abord attaché à* 
Tbéophrajie le Péripatéticien , qu'il quitta pour 
fuivrc Crantor. Cétoît un homme favant, &: 
très verfé dans les Ecrits des Anciens. 11 exer- 
çoit la Critique avec une extrême véhémence;, 
mais avec cela il ne laiflbit pas de s^accommoden 
au temps & d'aimer le plaifir. Il eut un fort: 
grand nombre de difcîples. Sa doébrine s'écar- 
ta par bien des endroits de celle de Tancienne 
Académie : & l'on peut indiquer pour caufes de 
ces changemens, le dogme fondamental même 
de l'Ecole qui fuppofoit q^e la matière eil danss 
un fiux , dans un état de vieiffitude, incom- 
patible avec une véritable Science; enfuite lai 
double Doftrine dont nous avons déjà eu tant; 
d'ôccafions de parler; les exprcffions modefte*> 
de Socrate, auxquelles on donna un fens contrai* 
îe à fes intentions, en y puifant le doute uni- 
veifel, au-Heu. qu'elles n'étoient deftinées qu'ai, 
fftire fenciii les. bornes, de. refgrit huiaain ; lai 

MA 
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Méthode du Dialogue dont Socrate & Platon a- 
Voient fait ufage; la ié*iîérité incroyable & Tor- 
gueil infenfé des Phiiofuphes dogmatiques; Pair 
niyftérieux qu'on avoit répandu fur la dodlrine 
dès idées; la réjeâion du témoignage des fens, 
auxquels on refufoit tout droit déjuger; les in- 
certitudes du Pyrrhonifnie qui comxnençoit à le^ 
ver la tête ; les dogmes des Stoïciens & des Pi- 
ripatéticiens que les Platoniciens vouloient réfu" 
ter; & par-là même Tenvie de difputer, le dedr 
de vaincre» & toutes les pallions qui fe mélene 
des chofes auxquelles elles devroient avoir le 
moins de, part* 

L'Académie moyenne pofa donc pour prînci- 
p;e, que Ton ne pwutrien fçavoir, ni s'alTurer 
môme que Ton ne fçuit rien; d'où elletîroit lacon- 
fèquence qu'il ne faut jamais rien affîrmer , mais 
qu'on doit toujours fufpendre fon jugement. El- 
le croyoit que le Philofaphe eft en état de com- 
battre contre tous ÔL de difputer fur-tout, parce- 
qu'il y a toujours des ralfons d'égale force pour 
l'affirmative & pour la négative. Suivant cette 
d^drine, nilesfens, ni la raifon ne méritoient 
aucune créance; cependant on étoit obligé dans* 
là vie commune de fe conformer aux opinions». 
uércéjilaus eut Lacyde s pour difciplel 

La nouvelle Académie fut fondée par Carnéade^. 
de Cyrene, difciple d'Egefmu€ de Pergame. Ce- 
Philofopiie joignit à beaucoup, d'efpjit une extrê- 
me 
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me .application i Tétude» & parvint à une grau* 
de célébrité. Son éloquence en particulier te 
fit admirer à Rome, Il étoit grand ennemi des' 
Stoïciens,' habile & véhément dans la difpute. 
Il apporta encore quelque changement aux dog* 
mes de TÂcadémle. Il enfeignoit que nous n'a- 
vons aucun moyen de juger de la vérité, & que 
les apparences mime les plus évidentes peuvent 
nous tromper; mais que, dans le cours des af- 
faires , il convient cependant de fuivre les plus 
grandes probabilitéis, dont lès divers degrés é« 
toient la régie de notre conduite, & tenoient 
lieu de critçrium du vrai. Ainil il permettoic 
de fe fervir, après un mûr examen, dés moyens 
qu'on avoit reconnu les plus propres pour arri- 
ver au bonheur. La différence entre l'opinion 
à^jfrcéfiVaus & celle de Caméadé ne roulbit donc 
pas fur la foibleffe de l'efprit humain, dont ils 
convenoient également, mais la nouvelltf^Aca- 
démie accorda l'ufàge des marques par lèfquel- 
lès on découvre les moyens les plus propres à 
réuffir dans une entreprife, au lieu que l'Acadé- 
mie moyenne avoit profcrît ces moyens comme- 
inutiles. Carnéade. laîffbit donc au Sage l'o- 
pinion , & lui permettoît de fuivre des régies 
pour arriver au bonheur. 

Il eut pour fucceiTeur Cîitomaque Carthaginois,, 
qvii prit néanmoins diverfés chofes des autres. 
Sifles. Il gouverna l'Académie pendant tren- 
te. 
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te ans par fes enfeigoemens & par fes Ecrits. Sot 
difciple , Pbilen de LariJJe fut l'Auteur de la 
fUêtrième Académie. Cétoit u» homme très 
éloquent , & qui avoit beaucoup de fiielTe dans 
l'efprît. Il difoic que le» chofes ne font pas 
compréfaenfibles pour nous, tû les bornes de 
nos facultés , mais qu'elles le font en eUes-mâ« 
nés , & par leur nature. 

Enfin il y eut une cinquième Académie, qui 
dût fon origine â Antiôcbus à^Afealon , difciple 
de Fhilm de Lariffe. Au-lleu d'attaquer les au- 
tres SeAes, Antiôcbus eut pour but de les con- 
cilier, fur-tout la Seâe des Stokiens avec l'aa» 
cienne Académie» 

De VEcoU d'Arifiiaep eu des Piripatétieiem. 

Aristots, né à Stagire^ mais Grec d'ori- 
gine , a eu la plus grande réputation qu'un Phi- 
lofophe puifle avoir ,^ & l'a peut-être le mieux 
méritée. Il apprit de bonne heure tout ce qui 
pouvoit lui former l'efprit , & ne fe bornant 
pas à la feule PhHofophie, il fe rendit fort verfé 
dans les beaux arts, & parvint à exceller en Poë- 
fie & en Rhétorique. Etant allé à Athènes ;^ 
il fut Auditeur de Piaten , & fe fit fort eftimer 
de fon Maître , auprès duquel 11 pafla vingt anSé 
Après fa mort il alla s'établir à la Cour d^Her- 
miasy Tytan à*Ateme , dont U époufa enfuite la 

vcu* 
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▼euve. Sa réputation s'étant accrue de jour en 
jour» Philippe y Roi de Macédoine, lui offrit le 
pofte de Précepteur de fbn fils j^exandrey fur* 
Bommé depuis h Grande jirifiott accepta cette 
offre y & s'acquitta parfaitement bien de fbn em» 
ploiy ce qui le fit jouir des bonnes grâces du 
Roi 9 & de la Reine Oiympias, îl accompngnd 
depuis Aiexûndre dans fon expédition d*Afie, & 
fut comblé des effets de la bénéficence Royale 
ée ce Prince^ qui le mirent en état de philofo** 
phes fort à fon aife, Cependiant il 7 eut quel-- 
que refroidlflement entre TEleve & le Maître, 
à Toccafion de Taffàire dé Calliftheney dans la- 
quelle celui-ci fut impliqué. S*étanfe retiré à 
Atbenes^ il y fonda une nouvelle Ecole dans le 
Ueu d'exercice qui portoit lé nom de Lycée^ & 
y enfeigna , fuivant Tufage établi ,ia double doé&r» 
ne , publique &fecrete. Comme il donnoitfes leçons 
en fe promenant dans TAuditoire , la Seéte en prit le 
fîirnom de Péripatéticienne. Ayant été accufé dlnw 
piété, il fe retira àCbalcis avec fès difcîples,& y 
mourut. L*hifloire de fa vie a été défigurée par plu^- 
iieurs fables que fes Adverfaires ont inventées. Ce- 
toit incontefhblement un grand homme , qui 
eut de grandes qualités, & de grands défauts. 
Ses partifjns ont exagéré fon favoir ; mais il é* 
toit aufO étendu que le permettoît le tems où iit 
a vécu. Grand génie, ft ne laiffoit pas d'avoir 
un foible qui ne convient qji'aux âmes bafles, 

c'efk 
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ç'eft Tenvie. Il a beaucoup écxic. Mais It* 
deftinée de Tes Ecrits a été fort finguliere. & 
9r beaucoup influé fur celle de fa Philofophie. 
Le dépôt de fes Ouvrages tomba d*abord entre 
les mains de Téopbrafte. De-Ià ils' paflferent à 
Nélée de Scepfe^ qui en vendit une partie i 
FtoUmée Pbilâdelpbe. Ce Prince les ayant mis dans 
la Bibliothèque d* Alexandrie , ils périrent dans 
l'incendie qui c<Mifuma cette Bibliothèque. Lesbé«^ 
ritiers de Nélée avoient caché le relie de ces 
Kanufcrics dans une caverne fouterraiûe où ils 
demeurèrent pendant 130 ans,- & Ton peut bien 
s'imaginer qu'ils y furent fort endommagés. On 
les tira de-là , & ils furent vendus à Apellicmi de 
Teje\ *qui les trouvant dans un affreux défor* 
dre, '& tout remplis de lacunes, les arrangea de 
les interpola à fa fantaifîe. Sylla les tranfporta 
i Rome , oii T'jrannion y fit de nouvelles cor- 
reélions. PaiTant ainfî de main en main, ces^ 
Ecrits ont prodigieufement foulFert de l'ignoran- 
ce, de la négligence, ou de l'infidélité des Co- 
pifles ; il s'y eft répandu une grande confufîon ;• 
& il y eft redé des vuides irréparables; C'eft ce 
qui rend le vrai fens à'AriJlote û douteux, & 
qui a ouvert un fi vafte champ aux controver- 
fes des Scholaftiques." Avec cela ce Philofophe 
lui-même pe s'étoit pas piqué de mettre beau- 
coup de clarté dans fes Ouvrages ; fon ilile eft 
difficile,. & fur- tout fort coupé; il employé des- 

no^ 
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notions mathématiques ; il fe fert de termes va- 
gues; il mêle à fa propre doûrine diverfes opi* 
nions des Anciens tout i fait incertaines. En 
un mot la Philofbphîe Péripatéticienne eft très 
cbfcure en foi- même , & tous fes Commenta- 
teurs Tont plutAt embrouillée qu'éclaircie. De- 
puis la mort de fon Auteur jufqu'au premier fîe- 
clederEre Chrétienne, elle n'a pas eu grande 
vogue ; maïs s'étant cnfuitc accréditée , elle eft 
parvenue^ une domination dont aucune Se6i:e n'a- 
voît joui , & qu'on peut appelles tyrannique (*). 
Le but principal à'AriJiote paroit avoir -été 
<!*élever un nouveau fyftême de phyfique fur ies 
ruines de tous les autres ; i quoi fe joignoit lé 
defir de dire de$ chofes originales, ' S'il traita 
la morale , ce fut fur-tout pour l'accomihodèr aux 
principes des Courtifans. Il di^fa la Philofol 
phie en deux parties, l'une tbé<Hrétique , Tautre 
protide i auxquelles il fubordonna la partie m- 
ftrumeraale. Il enfeignoît une double Logique ; 
la première analytique , l'autre diale&ique, attrU 
buant i celle-là le droit de produire ia Science» 
<iu-lieu que celle-ci ne conduifoitqu'à la vraifemic* 
blance. Suivant cela, il fiaifoit confifter la dé- 
monftration dans le Syllogifme analytique, com- 
pofé de proportions , ou énonciations , qui i 
leur tour étoient comfiofées de termes (impies; 

M 

(^) voyez le Traité du doftc Lântiêi^ qui a pom titi^ 
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21 diflmguoit les termes en homonymes ^ fjnmy 
meSi (^ paranymes. Il admit les dix claffes , ou 
prédicamens, des êtres univoques; indiqua les 
Crois parties de la propofîtloD, qui font le fujet, 
le prédicat, & la copule; détermina les trots 
rapports qui peuvent fe trouver entre les propo- 
fitions, favoir roppofitîon, Téquipolience , & 
h converfion ; fit exaâement connoitre les trois 
termes qui entrent dans la compoficion de chaque 
SyHogiûne» & les trois figures auxquelles tous 
les Syllogifmes font réduûibles. Il dit enfin que 
la Science fe fondoit fur des raifons véritables; 
au -lieu que les raifons captieufes employées dans 
les Sopbifmes conduifoient i Terreur. 

Sa Phyfique eft fort remplie de termes. II 
cherche les principes naturels dans Toppolition 
qui réfulte des habitudes & des privations. Les 
trois chofes qu'il fait entrer dans toutes les com* 
pofitions, font la matière, la forme, & la pri« 
yation. Les êtres aéluels fortent du feîn de la 
puiflànce; la matière n'a point été engendrée; 
tout vient -d'elle ; il y a quatre caufes , la caufç 
matérielle ex qua, la caufe formelle per quam, 
b caufe efficiente aqua^ & la caufe finale propter 
^i$am. La Nature n'agit jariiais (ans avoir une 
fin ; le mouvement eft Taae de ce qui eft ea 
puiflànce; il exifteaâuellement; le lieu eft U 
furface du corps contenant; il n'y a point de 
^ide; le tems eft le nombre du mouvement par 

le- 
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Jequel on didingue celui qui précède de celui 
qui fuit; comme le mouvement efl fini, il faut 
qu'il Y ^^^ u° premier Moteur inâni9& immobile: 
c'eft Dieu. 

Les idées à'AriJlote , fur l'Ame étoîent véri" 
tablement énigmatiques. Il la définifibit, ou 
qualifîoit reraélecbiê du corps organique , & dî* 
foit qu'elle n'avoit point de mouvement par elle«> 
même. Il lui attribuoit trois facultés» qu'il 
nommoit nutritive , fenficive , & ralfonnable. 
Ilreconnoiflbit un fens commun, & l'immorta* 
llté de l'Entendement aâîf» 

Il remontoit dans fa Métaphyiique 3l l'Etre 
exiftant par lui-même» & prétendoit que lesqua» 
lités accidentelles ne pouvoient en procurer au- 
cune connoiflkoce. La matière première» fui^ 
vant lui » ne peut être féparée de la forme ; (k 
c'eft cette forme que l'on a coutume d'envifager 
comme l'Etre exiftant & réeU II y a des êtres 
intentionels. Le mouvement local éternel exl« 
ge de toute néccffité qu'il exifte une fubftance 
immobile. C'eft le premier Moteur qui meut 
les Intelligences inférieures » & les détermine i 
mouvoir leurs Sphères. Ces Intelligences ne 
font pas matérielles; & il n'exifte point d'autret 
Dieux qu'elles , &c. 

Il ne refte que la Morale , di vifée par ce Phl« 
lofophe, en Etique proprement dire, Oeconomim 
fue & Politique. Le bonheur coniifte dans le 
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rapport des fonéUons de Pâme avec la vertu; fie 
c'eft par rcxercice de ces fonélîons qu'on arrive 
au Souverain Eien; la vertu cdune habitude fon- 
dée fur le choix, & elle confifte à tenir un jude 
milieu entre les extrémités; il y a des vertus 
tbéorétiques , & des vertus pratiques; celles-ci 
font au nombre de onze , & il y en a cinq des 
premières. L'objet de It Prudence , c'efl le 
gouvernement des affaires publiques, & le plan 
id'une tage oconomie. 

Thbophraste, Erefien, fut le fuccefleur 
immédiat d'AriJiote^ & gouverna le Lycée avec 
beaucoup de réputation, ayant eu jufqu'à deux 
bille difciples. Auffi étoit-ce un excellent gé- 
file , & un homme très éloquent. Ces qualités 
lui acquirent les bonnes grâces de plufieurs Rois 
& Princes. Il compofa plufieurs Ouvrages im- 
portans » •& enrichit à bien des égards la do&iu 
ne de fon Maître. Après lui vint Straion de 
Lampfaque , le coryphée des Péripatéticiens , i 
qui l'objet principal de fes études fit donner le 
furnom de Phyficien. Il difoit que toute la 
force divine exifte dans la Nature , à. qu'il n'eft 
pas befoin de recourir à l'adlion des Dieux. L'E- 
cole Péripatécienne fut enfuite dirigée parZyron, 
par Orijion de Cbi$ , par CritQlaus , & par 
d'auties dpnt il feroic fuperflu de rapporter \t% 
norns^ 
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I>e la SeSe Cynique, 

te Hum 4q cette Se6le paroit'luî itreln}»* 
tieux ; cq)endant il. n'eft pas décidé qu*n doive 
4tre pris <en inàuvâlfe patt: Il y en a qui le dé« 
rirent du nom de i*endroît où les premières le- 
^ns de cette PbîlofoplHe furent données ; c'é« 
toit un lieu d'exercice d'Athènes , dit Cynê^ 
-fi^g^' Maïs, quand on en tîreroit Tétymologie, 
comme on le fak ordinairement du mot Grec 
qui iignifie Cbitny cette dénomination auroit plu-» 
tdt été- foildée dans fon origine fur Textérieur de 
ces Pbilofophes , que fur lei» doélrine. Les pre- 
miers' Qrniqties forent dés gens refpeétables par ic 
pureté de leur« mœurs, ^ par Tauflérilé de leur 
irie. Couverts d'un fimpte manteau , vîvantél 
d'herbes & né bÛTant ^ûe de Teau^ ils poferent 
pour fondement de la ragejQTe que la lin de rhom« 
Se cônfifte à frivre les pl^éceptes de la Vertu» 
& qa'îl peut y parvenir par là fclence, furrtotic 
par h conteifTance de foi-mëme« Une confé* 
queiïcè outrée de ce prindpe , leur fit regarder 
eomdie dès chofes abfotumène indifférentes to«t 
•èe qui n'eil mvcttvù ni vice, & ils en conclu J 
i^ent qu'il ne faut avoir aucun foin de fon exté- 
zieur, de fes^hrijiHemeùs,' & de tout ce qu'on 
appelle propreté > ou décence. Par ce moyen 
|out « que féur iiofïri^e pouvok renfermer d'u- 

*G ~ . 4ile 
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tile perdit fon efficace; au lieu d'inrpîrer de Té- 
loîgnement pour l^i voluptés , ils devinrent eux- 
môines un objet de mépris & de dégoût. On 
îa perfuada €n les voyant que ja Tertu i&ft fne 
chofe triile 9 incommode, ridicule même, & 
impoflîble. Tous les amateurs des beaux -arts, 
que les Cyniques rejettoienjt , fe fouleverçBt con-, 
tr'eux; tous ceux dont ils attaquèrent le faO^» 
le luxe y & la vie dif&péc^ les relaicereoc avec 
force & fe liguèrent pour les immoler à la rifée 
publique. Cependant il y eut des Cyniques 
qui furent fe faire confîdérer , & qyit malgré 
leur bizarre équipage » infpirerent du refpeék. 
Mais , dans la fuite» quand on ne vit plus en 
eux qu'extravagance & impudence on les trai^ 
véritablement en chiens; & ils le m^iritoient. Qn 
z débité fur leur compte beaucoup de fables» 
auxquelles il ne faut pas ajouter legérem^Df 
créance. 

ÂNTisTHE^sfut le chçf des Cyniques. {I 
étoit Athénien» & commença par 1« métier de 
la guerre. Ayant enfuite aflifté aux ]e{ons d^ 
Socratây il ne s'attacha qu'aux préceptes de frugdî):^ 
&; de modeftie » dont il comprît mal le fv^ns, 
comme on peut en jugtr par 1-excès auquel il 
les porta. LaiiFant croître fa barbé» & vêtu 
d'un méchant habit, il avoittaix d'un mendiant* 
Il fe piquoit de la vertu la plus rigide , & s*en 
falfoit un droit pour attaquer les mécbans à top- 
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te outrance. Cela lui donna de la réputation, 
fil même de la conûdération ; mais il eut peu de 
Difciples. Qn voit par-là que fa Philofophîe con- 
fidolc plus en aâion qu'en fpéculatlon. AuiC 
difoic-U que la Vertu fufSt po^ur le bonheur , & 
qu'elle confiée toute en a6Uon; que le fage de- 
vroit* vivre pour foi, content dans toutes les ii- 
tuation8,& heureux par cela feu! qu.'il étoit ver- 
tueux. Il ne reconnoiiToît d'autres biens que les 
chofes honnêtes, & difoit que la Vertu s'acquiert 
par TuCige. 

Parmi le refte de lu troupe des Cyniques, il 
n'y en a qu*un qui mérite qu'on en fafTe men* 
don, c*eft le fameux Diogene. Il étoît de Si^ 
nopjB» AfUiJihene eut beaucoup de répugnai)ce 
a l'admettre au nombre de fes Difciples. Il n'en 
eut pourtant point qui pouiHlt plus loin le de* 
vouement aux maximes de la Seâe. Diogene fe 
dépouilla de toute propriété, vivant où il pou- 
voit & de ce qu'il trouvoît, fe tenant dans les 
placeç publiques , ne portant avec foi que fa 
beface & fon bâton , & pafTant fa vie à fe dé^ 
chaîner contre les vices de la manière la plus 
violente. Ayant été fait prifonnier dans un âge 
avancé , - on le condi^ifit à Corintbe , où il acheva 
fea jours dans la maifon de Xéniade. On pré- 
tend qu'il prononça dans l'afFemblée folemnelle 
des Grecs des Dîfcours fur la Philofophie Cyni- 
que. L'impofture a mis fur fon compte bien 
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àes coûtes puériles, & lui a imputé des chofes 
ittop famdaleufes pour 6tte croyables. Ses prin- 
cipaux Difciples furent Monkif^ & Oafes , dont 
la femme Hipparcbla fe Ih^r'a auiJB i \i vfe cyni- 
que. Jl étoit impoflible qu'âne pdretlie Se^e fe 
(foutînt : c'étoit une de ces faillies de l'elprît hu- 
iiiaiû, qui n*dnt qu'un côusrs paflkger; àû lie« 
fltic PEpicuréifme eft un goût inné , & prefquc 
«décidé. Delà vient que eelui-cl eft ttig âzngt- 
ireu3[/ W Keu ^ue le Cynifme n'eft que xidi/cule. 

JDt la SeSe des StAcUns. 

Zknow , de Chypre , en fut le chef. Etant 
^enu encore jeune â Athents pour étudier la Phî- 
Jofophie; il fuivit pendant quelque temps Crates 
le Cpique,, mais il ne put, ni s'accommoder 
de fa malpropreté, ni digérer le mépris qu'il 
faifoit de toutes lai Sciences. Il chercha au 
(Ciontraire i profiter des îQftrud:ions de Zénocrate, 
et StUpon, & de Poîemon, Ayant enfuite coixçi 
le deifein de bâcfr lui-mâm^ l'édifice d'une nou- 
irele doftrinej il voulut fuivant la coutume, s'às- 
ifurer d'un lieu où il pût donner fes leçons , & fît 
choix d'un portique nommé Poecile^ c'eft de-lj 
«que vient le furnoîn de Stoïcien donné à ces Phî- 
ïofophes. Il retînt pourtant préfqùe toute la 
•^vérité des mœurs cyniques ; mais , comme il 
£M évicoit les iaconvénieûs^ cela n'empêcha pas 

.gu'a 
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4tt*il n*eut un très grand coiicours df Oifciplee; 
U Qpimpofa be^^qoup d-E4:Hts, & ffî^umt dans 
un Age fort ^v^pcé, ^ 

Lf ry(lèa»e df Zénfn étolt firié ^reiJlue tout 
eoj^ier de ceux de Pyth^gore , d'fïér^çUfe, Sf, de 
Plaum, U f îfitfi9dui% )^s AibtiHtiSl 4e VEçolc 
Mégarlque & adc^ta la Morale d^^ Coniques. $ûii' 
principal but éts^it d'oppofer fi pouvelle P^U^- 
fcpfeie ai>^ dogtpe? 4'Jrcifila9$. d§ Ç^mia4fif ^• 
fur-tout à ceux- à'Epicwre'r ce qui da9« ia fiiUe' 
^rpdtfifit la piua- gr^i}dp animofité & i^ne haine* 
yrayeyneçt iœplacfblè eptre ces deiix $e6teï5. Le 
teoipérament méiaocoliqtte de lémn le jeft» d^av 
«63 paradoxes qiii furent foMKeiius àm% h M^ 
par les Stoïciens avec upe oplfiiitreté, q»! ^toit 
Fçi^et d*iin ï(A orgueil, ^ non d'une vraye coa- 
violon» 

La Logique des Sioicjess itçÂt (oflt è fait 
âiiUdieufe ; ce n 'étoil que l'wr 4? dîfputpr fans 
An» fS( de fpjot^nir les ch/D&s le^ plii$ infoutena* 
bief. Ito ladiWfQieBr en fhétdfiqt*e & dtaleQiquei- 
11» pojToienl dea;s f^n^e^ens de nos eonnoii&n- 
Jts$y rimprp0îon jexîériiBure des objeti , & te 
.featlmentiatéfieun' €eile-li dépend des circon- 
fiances fprtuiOGis qui nous préféncent les diofesr^ 
jotàtiUti $ lor(qu1l va- jùfqu'à la compréhenfion , 
0ft te critérium de la vérité. La compréhenfion 
«ft donc la fcience vraye d foiide , (bit qu'elle 
m^m» du femiioent» du raifonnement , ou de 

.G 3 cette 
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cette fuite de raifonnemens qu*on nomme dé- 
monflration. De-là nalc le confentiment qu'en^ 
traîne après foi la vérité évidemment connue, 
' l^ous n'avons point d'idées innées , mais elles 
viennent toutes des fens. Les déflnîtions font 
des réponfes aux queftions par lefquelles en de- 
mande; qu'eft-ce que telle ou telle chofe? Les 
Stoïciens fe jettoient enfuite dans pluileurs fub- 
tilités de la Diakaïque » où il feroit fuperâu de 
les fuîvre. 

Pafibns plutôt it leur Phyfiolôgie » & donnons 
en le précis. Au commencement exillok le 
Chaos , imprégné des raifons femînales. S'é? 
t^int dévelopé & arrangé, il en eft fort! le Mon* 
de, ou la Nature. Ce Tout eil une unité , 
mais qui renferme deux principes l'un efficient» 
c'efl; Dieu, •& l'autre paflif, c'efl la matière. 
Dieu eft un feu ou un éther très pur; il habite 
dans la circonférence du Ciel ; & en l'oppofanc 
i la matière » on doit le confidérer comme un 
£fprit éternel, incorruptible, bon, & doué de 
prévoyance en vertu de fa liaifon intime avec le 
tout. De-là procède le Defiin qui régit l'Uni- 
vers , & auquel tout eft foumis , non librement , 
mais en vertu d'une néceffitë intrinféque univer- 
felle ; d'où s'enfuit qu'il y a dans la nature une 
loi immuable, qui n'eft autre chofe que l'ordfe 
âc l'enchaînement des caufes. Les DémonS' ft 
les Ames font des particules & des émanationa 

de 
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de la Divinité. Le Monde eft nn animal ; le So- 
leil Confifte en un feu très-pur, & fe repait aulfi 
bien que les Aflres de vapeurs. Le Monde ft- 
nîra par la conflagration. 

Ceft Je leur Morale que les Stoïciens ont tiré 
fe plus de réputation. Elle avoit en effet un 
grand éclat ; mafs Je fond fe réduifoit i peu d» 
chofe, ou même il étoit dangereux. Ils en« 
feignolent que la dernière fin de Thomme confi- 
fifte à vî^e d'une manière convenable à la Na» 
tufe; & que chacun devoit obéir à fon génie 
interne, â la particule divine qui lui fervoit d'A- 
me. Le bien, c'eft ce qui conduit parfaite* 
ment i la félicité. Tous les biens font égaur. 
Les paiCons viennent des faux jugemens de l'A- 
me; les devoirs font fondés fur laconnoiflance 
du vrai & fur la conformité avec la Nature. La 
Vertu eft une dîfpoûtîon de TAme convenable à 
la vie; il y a quatre vertus cardinales, & elles 
ne fauroient être féparées ; cntr'elles & le vice 
il n'y a point de milieu. Les dîvifîons ultérieu- 
res qu'ils faifoient fur ces matières, lesmenoient 
fort loin , • & avec peu de fruit.- 
' Zénm eut plufieurs fuccefleurs dont lea plus 
célèbres font Perfée , jiriji$n de Cbio, qui fit 
plufieurs changemens dans le fyftème Stoïcien, 
HenilluSf Sphœrus ^ Cleantbe ^ qui vécut dans la 
pauvreté, Cbrifippe le plus célèbre de la Sc6te, 
& grand Dialecticien, Zenon de Tarfe^ & Dioge^- 
12* d*Jpùll$nie. G 4 A- 
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Ajoutons à cette ébauche 4e la PhtloCophie 
Grecque que les conquêtes d'jUexardre fournirent 
à cette Philofophie des occafionf de fe répandre 
hors delà Grèce. Ce Prince qui fournit tant de con- 
trées i Tes armes., &eflpaniculierr£gypte ôcla plus 
grande partie de TAfie , avoit été , comme nous Ta* 
vonsvUy DiCdple d'u^rijlote , & menoit quelques- 
iffbilofophes Grecs à fa fuite, far ce moyen leur 
itodlrine fc fit connoltre dans ces régions, & le» 
>Mmçiis reçurent inf^nfiblement les opinions des 
vainqueurs , commp ll^ en prirent aulE les mœurs- 
]> plan d'Alexandre c'étoit de faire de fon £m* 
pire, c'eft'à-dire de Tuniver^ alors connu, une 
feule Qté. Ce fut alors que la Théologie jOrîen- 
Ule des Perfes à, des fiachiens,. fur-tout celle- 
de Zoroajîrey fut* mal ée â la Mythologie & au£ 
Théogonies des Grecs; par où les émanatîpns re« 
paxurent dans la jPhilofophie avec un nouvel ha-^ 
l^lt Oriental. Les progrès de cette doârine miih 
le ne furent nulle part plus coniidérables q^*en 
Egypte , à cauie de la méthode fytnbolique. Le 
Pythagorifme & le Platonlûne jettereat de pro- 
fondes racines dans ce Royaume, fous legouver* 
sèment des Ptolemées ; & le Feripatétifime aulIT 
bli&n que |e Stoïcifme trouvèrent a^fli quelquea 
parti fans. En un mot toute l'Egypte devînt en 
quelque forte Grecque fous ces Rois Grecs. 
Les idées de la Religion qui y, avoit été reçue 
jufqu'aIori»fubirentun changement prcfque total; 

celles 
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celles de la Théologie Grecque prévalurent; ou 
■du moins il fe forma un fyncrétîfme de la doc- 
triae Egyptienne & de la Grecque. Ceft cette 
nouvelle Théologie qu'on a coutume d'attribuer 
i Hermès. £lle acquit betucotip de crédit; & 
vers les commencemens de la Monarchie Romai- 
ne, elle pafToit pour la fagejQTe la plus fublime â; 
la plus folide qui exlfi&t alors. 
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LIVRE IL 

Contenant VHiftoirt de la. Pbilofopbie iepuit- là 
fondation de Rome jufqu'au rétaUiJJement 

des Lettres. 

Nous aurons ici à copfîdérer i. les 6entils> 
2. les Juifs, $. les Sarcaflns &. 4. les Chré*^ 

liens. 

/■ 

ARTICLE!, 

De la Pbilofopbie der GefUils. 

Ils fe diftinguent i. en Romains; & t: en O 
BÎentaux. 

De la Pbilofopbit des Romains, 

Nous parlerons d*abord des tems qui ont pré' 
cédé le règne d'Augufte; & «nfuite des teins 
poUérieurs à ce régne. 
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Des tems qui ont précédé le règne ^Augujît. ^ 

Ces préludes de la'Phitofophie chez les Ra- 
mains furent d'abord très peu conCdérableç. On 
fçait comment Rome fut fondée , & quel a été 
l*efprît de fon Gouvernement pendant quelques 
T\hz\es. Cétoit un Etat purement militaire, qui 
ue connoîflbit d'autre occupation , que celle 
de combattre, ni d'autre plaifir , que celui de 
vainae. On ne vit donc aucune lueur de Phi- 
lofophie, ni fous les Rois ^ ni fous les Confuls 
de ces premiers flècles: non feulement on ne 
délîroit pas de s'tnftruîrc de cette fcience, jnais 
on avoit de rëioignement pour elle, dans lapen- 
féc qu^elIe n'étoit propre qu'à amollir le courage. 
Voilà pourquoi les Philofophes que la Grecp dé- 
puta à. Rome furent bieotôt renvoyés; & le Sé- 
nat donna immédiatement après un ordre, en 
Vertu duquel il ne devoit point demeurer de Phi- 
lofophes ni de Rhéteurs à Rome. Mais dans la 
fuite de jeunes hommes d'une naif&nce dtftinguée 
ayant été employés dans^ les Armées qu'on env©- 
yoic en Grèce, ils affifterent aux leçons des Phi- 
lofophes Grecs , & y prirent goût. De ce 
nombre furent entr'autres Scipion, l'Africain, & 
Lœlius Fûrius, qui devinrent partifans déclarés 
de la Philofophie Stoïcienne. • D'habiles Jurif- 
confultes, tels que Q. Tubero.^ QjJMitCius.Sca- 

G 6 vçlay 
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vola y & d'autres, fuivîrent leur exemple, Lu^ 
cuîlaSt un des plus grands & des plus magnifiques 
Seigneurs de Rome, s'attacha à Antiochus d'Af' 
cùlon. Depuis ce teids-là, & furrtout depuis la 
Di£lature de S^sUa^ la Philofophîe GrïQcque fut 
connue & eftimée des Romains. T^jrannim y 
contribua co mettant au jour tes Eciits à* Art* 
ftote. 

Les principales Scâes qui eurent des pauifans 
dans cette Capitale du monde, fqrent 

X. La Pythagoricienne. Il y eut- pendant long- 
teins à Rome une flatue érigée à rhonneur de 
Pytbagore. Ennius inféra dans fes Ecrits quel- 
ques fragmens de la dôârine exotérique de ce 
Pbilofophe» Du tems de Ciceron ^ ^igidim 
FiguluiSy célèbre par fes connoiflances divinatoi- 
res, propofa diverfes explications des chofes na-^ 
turelles d'après la doébrine de Fythagwu Mai» 
on fe dégoûta bientôt de ce iVflème» 

2. La Seéte Académicienne eut plus de bon« 
heun L'ancienne -Académie eut pour feâateurs 
Marcus Brntus, grand admirateur de Plàtm; Si 
qui s'étan^ attaché à Antiochus^ adopta (on Syn- 
crétifme ; & M. Terentius Varron^ le Savant le 
plus confommé que Rome ait pc^lëdé. On peut 
. legardef comme Difciples de ce dernier M. Pi- 
Johy mais fur* tout M. Tuîlius Ciceron ^ qui eut 
aufl! pour Maîtres Pbilon dà LariJJe , Diodore le 
Stoicieû I An^iocbus l'Académicien » & Pojfido" 
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mur^ Cet illuftre Hcunaio fit brilkr fon é(oquen« 
ce au Qarreau ; mais il oe fe diftingua pas moins 
dam la Pbilofpphie » à I^écude de laquelle il Te livta 
pendant les troubles de la République» fes-Ëcrits 
Phiiofophlq^es font le plus précieux. Uréfof que 
l'Antiquité nous ait tranfmis dan& ce genre. On 
M a Tobligation d'aroir procuré à la Langi^ 
Latine quantité de termes phiIorophiq.ues , qui 
n*exiftol«nt avant lui que dans la Grecque « & 
de nous avoir copfervé un expofé fidèle des opi- 
nions des principales Seébes^ dans l^fquefles U 
itpit profondément verfé. Son penchant- le 
portoit vers TAcadémie moyenne » & fuivant en 
cela Caméêdt^ il n'admettoît que des vraifem^ 
élances. Il a pourtant traité la matière des de- 
voirs de rhomme en Stoïcien. 

3. La Sedbe Stoïcienne ^ à laquelle les gens de 
dldinéHon» hi les Jiiiriiic^afaltes s'attacberem prin- 
cipalement. On diftingue parmi les Stoïciens 
illttftres Q. Lucilius Balbus, & ,Qaon d*Utique, 
ce martyr de la République, qui a\ma mieux fe 
donner h mort que de recourir à la clémehcc 
et Juhs^far. C'étoit d'ailleufs plu^ par leur 
yie & par leur exemple , que de vive voix & par 
leurs enfeigoemens , que ces fameux Difciples diu 
Portique en pnopagement la doftrine. 

4. La Seâe Péripatéticienne. Elle fortfl de 
r-obfcurité oè elle étoit tombée * lorfqu'on ic 
ladécwvene it$ Ouvrages d^jif^floitc & de Tèéê. 

G 7 pbrafie 
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pbrajle , dont Andrtmtc le Phodien fotvoA unr 
colleétlon è laqueile il joignit fes Commentaires- 
Les principaux patrons du PéripatétiCme à Rome 
furent Cafo», Crajfusy & Pifin: 

g. La Seéle Epicurienne'. Elle eut beaucoup 
de partifans » parmi lefquels on remarque T$r* 
quatus, Felleius, Trebatius, Pêpirîus^ Fœtus ^ Fenhis, 
SânfeiuSy Albutiur, Fifon^ Fabius y & Pomponius 
Atticus. Les dogmes phyfiques à*Epicure furent 
mis en vers par Lucrèce, un des plus 'grands Poëi- 
tes de l'ancienne Latinité. 

6. Enfin la Sefte Pyrrbonlenne , qui ne fît pas 
grande fortune à Rome » pendant toute la durée 
dé la République. Elle paroiflbit même touti 
fait éteinte, lorfque Kenedefime la refiufcita à 
Alexandrie. 

Des temps peftérieurs au règne tAugufte. 

AuGUSf By après avoir détruit toUs fes com- 
pétiteurs i TEmpire, en jouit pendant plus d'un 
demi - fiecle > & fit fleurir les Sciences fous fn do« 
' mination. Tous ceux qui avolent des connolffiin- 
' ees & des talens jouirent de fa faveur: il h^o- 
ra mime de fa familiarité ceux qui fe diftinguè« 
rent par la beauté de leur génie & par TeîScelien- 
ce de leurs produftions. Ce Prince eut en par- 
ticuHer beaucoup dégoût pour la Pbilofophfe, 
dans laquelle il étoit lui-même très verfé. Voi- 
là 
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là pourquoi l'on trouve tant d'idées philofopKl. 
ques , répandues dans les chefs-d'œuvre de PôS- 
fie qui parurent alors. Virgile & fforàce puife- 
rcnt ddnsf rEpîcuréifimé ; Ovide donna un précis 
de la doébrine de P^bagore; liîamlius^ Lucain^ 
»& Perfe^ s'exprimèrent d'après Zenon & le porti- 
que. Les Hlftoriens même crûrent devoir em- 
bellir leurs Ecrits de femblables ornemens , corn* 
me en font foi les ouvrages hîlloriques de Tite» 
Live & de Strabon. Four les Grands , tels que 
Mécène, Caniusjuîus, Tbrafea Patus, ils crurent 
que rien ne pouvoit mieux contribuer à leur il- 
luftration qu'une profeifion rigidie de la: vertu 
iloïque. Mais, après Augujte& Tibère, lethrô» 
ne Impérial fut occupé par des Princes indignes 
^e régner & par là même ennemis de la fâine 
Philofophie, • Tels furent Caligula, Claude, Nè^ 
ron & Domitien. Leurs Succefleurs» Trajan^ 
Adrien, & fur-tout les Antonins, rallumèrent ce 
fîambeau de la raifèn humaine ; & les chofes 
demeurèrent à peu près fur le même pied 
fous les règnes de Sévère , it Alexandre , ' de 
Gordien f &c. 

Les principates Seftçs qui furent alors en vo« 
gue, font 

• I. La Se6te Pytbagoricienne. On y trouve 
Anaxalaus de Larijfe , qui fe livra tout entier à 
ht contemplation de la Nature, & pafTa pour ex- 
celler dans la^ Magîie naturelle;- ce qui engagea 

Au- 
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Augujleklé bannir de Tltalie; & Sextius, il^ 
ludre Romain» qui, touché des circonilances dé-^ 
plorables où la République fe trouva de Ton 
teoiSy embralTa le genre de vie le plus audère^ 
& fonda une Seftc qui ne pouvpit être prqfelTée 
que par des geps d'un courage à toute épreuve*. 
C'étoit une doârine fecrète, dans laquelle il en» 
troit beaucoup d'ufagçs esopruptés d«s Pythago- 
liciens; n^ais rauftérité de Tes pratiques lie loi 
permit pas de fe foutenir longtems^ & riçpn'^ 
a été trasfiuis jufqu'à npus» fî ce n'eu quelq^ei 
ftntencçs Âc Sextius. Sotim, précepteur de ^#^ 
neque, fit un mélange du Stoîcifflie avec le Py* 
thagorifoii;. ydpolhnius de Tyaoe a fait bies^p- 
coup de bruit ; & on a prétendu le loet^e en 
parallèle avec J. C. dans la vue de deshoDorçr 
la Religion Chrétienne. Alais l'ouvrage dans 
lequel Pbilêjirête s'eil propofé ce but. e(l uç 
tifTu de fables puériles & d'abfurdités palpables» 
Apollonius étpit un hardi iSc inilgne impofteur^ 
qui parcourut les principales contrées de l'Euro* 
pe; iie l'AGe^ et de rAfiriq^ç, &dont la con* 
duite infolente le fit enfin jttter dans les fers, il 
«lia mo^rli' à Epbffet en ae f^iit comment. La 
prédiction de la mort de Domitien , qu'il fit tout 
à coup dans une AiTemblée publique eft célèbre. 
Sa Philofophie qu'il eiprimoit par de courtei 
feotencesy n'eft autre cbofe qu'un déteftable P^q* 
Ihéifme. Mod^mus, de Gades^ aujourd'hui C(^ 

àixy 
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dix » recueillit & exf^ofa divers fragmens du Py« 
thagoiifme, Sècundus crut fe diftioguer en gar- 
dant pendant toute fa.yie le filence de TEcoIe 
yythagoricienpe. Ses réponfes aM<x ^ueftions 
de l'£mpereur Airim lui &ent un honneur plua 
liée]. Nicomacbus étoit un Mathématicien. La 
Seâe de Fytbagore tû, celle de toutes qui a été 
le plutôt détruite faot^ retour; fans doute paroe 
que cette doârine fecrete, qui en faiibit TeiTen- 
ce s*eft entièrement perdue , & que le relie n'a 
pas para inériter la peine qu'on $*y attachât. 
Seukment il s-eft trouvé dans la fuite des Philo- 
fophes qui ont adopté des dogmes particulilera 
de la Phyfique & de la Morale de P^bagiffe^ quelle 
ont comme cnchaflës dans d*autres fyflèttes de 
Philofophie & fur-tout dans le Piatonifme. 

2, LfiScùtFlatonicienne^ Il fai^t prendre garde 
de ne pas la confondre avec j|' Académie, Celle-dy 
après avoir eu beaucoup de crédit» fur-tout apr^ 
les changemens & les adouciflemens qu'on avoît 
apportés à ce doute univerfel, qui avoît d*abord 
été fon dogme fondaiçentaf » fut entièrement a^ 
bandonnée (bus les Empereurs; & l'exemple de 
Fbavorin qui en fuivit les préceptes eft unique» 
On apperçoit aulB à la vérité quelques veftiges de 
la première I dé la troiflème, & de h cinquième 
Académie f mais tout cela eft fort altéré par le 
Syncrétifme des dogmes Platoniciens & Stoïciens* 

TutiA$Yi;.R peut être mis à la tête des 

i Pla- 
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Platoniciens de cet ige. Il a vécn fous Augufie 
& fous Tihere. C'étoit un homme d'un profond 
fa voir, & qui étoît fur-tOut très- ver fé dans TA- 
flrofogie ; cé qui lui faffoit obtenir tout ce qu'il 
touloit de Tibère 9 qui àvoît beaucoup de foibfe 
pour les prédirions AflroIogîqUes. li a laiflë 
' des Traités d'^Aibonomie & de Mufique. Tbéon 
de Smyrne fe fervoft des Mathématiques pour ex« 
pliquer la dodlrine de Platon. Alcinow compo- 
fa une excellente Introdufbîon i la Philofophie 
•Platorticieniïe. Tawus de Betyte^ Ce rendit re- 
comiAandable fous Te règne d'^^ntonin le pieux, par 
=]a vigueur avec laquelle H s'oppofa au mélange 
peu judicieux qu^on faifoit alors des trois Philo* 
fophies, Platonicienne» Stoïcienne, & Pérfps^ 
téticîenne. jipuUey connu fur-tout par fon Ro- 
man intitulé VAne^ écoit un Rhéteur Africain, 
fort verfé dans Tes fecrets' dé la Théurgie, & 
qui avoit d'ailleurs une très vafte littérature, At- 
ticus fit des Ecrits qu'on lifoit fous Marc • AureU 
dans les Ecoles Platoniciennes comme des ou« 
vrages clafliques, & où il démontroit rimpofli- 
bilité de concilier Flotm & Arijtote, Numenius 
fe diftingua par plufieurs idées Pythagoriciennes 
qu'il joiçooit au Ptatonifme : c'efl lui qui a dom 
né à Platon le furnom de Moîfe parlant le langa^ 
ge de TAttique, Mofes atticifans. Sous Commoât 
vécut Maxime de Tyr^ Sophifte élégant, qui 
mit beaucoup de Philofophie dans fes déclama* 
'. lions V 
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tîons ; Ouvrage encore edîmée aujourd'hui. Il 
eft naturel de comprendre dans cette lifte Plu* 
tarque & GaSten^ deux hommes d'un ùtvoh ùni- 
verfel pour ces tems-là, mais dont la Philofophle 
n'eft qo'écleélîque > ou Syncrétiile. Flutârque 
tvoit eu pour maître Ammonius, 

9. La Sede Ecle&ique. Elle eft originaire 
d*£gypte. Ce fut dans ce Royaume qu'on com- 
mença à trier les dogmes de P^bagore & de P/a« 
ton pour les aflbcier à la Théologie Egyptienne 
ft à la doârine de Zeroajlre. Cela- produifit tm 
nouveau genre de Philofopbie» auquel on donna 
d'abord à la vérité le nom de Platonifme » mais 
qui n'était au fonds qu'un fatras d'opinions phi- 
lofophiques & théologiques , mal al^ties en* 
femble , au moyen duquel on ouvroit la porte à 
toutes les Religions» &ron fournifToit les moyens 
de concilier les opinions les plus contradictoires, 
en fe fervant pour cet effet de la méthode feae- 
te. Tous les Grecs qui ont repréfenté ce fyftd" 
me y y ont fait enuer les traits du Pythagorifme 
ft du Platonifme. Ce fut fur*tout i Jlexondrie 
que ce Syncrétifhie groffier s'accrédita, fous les 
aufpices d'jintiocbus à^JJcahn qui donnolt des le« 
f ons dans l'Académie. Ainû naquit la manière 
^ de Philofopher, dite éclectique , q|ai fut adop- 
tée par de grands hommes dans les deux premiers 
ilècles de l'Ere Chrétienne, & qui devint enfin» 
une SeAe proprement dite , lorfque les Philofo- 

phei 
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phe&^eptiqiies ^ les Chrétiens eurent bien fentf^ 
tout le ridiciile- ,de$ di(p^f$ phllç^phiq^ies » &• 
fur - tout quand le Paganifme eut4t|é en^ièf^^eijr 
' détniic. 

Le premier qui art dotint^quelq^ç Ofdre &^ 
quelque forme aux prindpet écleâiqiiies ^ e*eftP^ 
tamon d'Alexandrie^ qui doit avoif yécu vers la- 
fin du fécond fiècle» & qui dans Je çboîj^ qu*ib 
fit des différentes opinions , eut principalement 
égard à celles de Platm^ Ceg:^ téptatiye ne 
produifît pas grand effet; Awnmifti Sêcci^s crnt: 
donc devoir s'y prendre d*uQe autne m^nier^. II' 
▼i voit au commencement- du Ilf. Siècle^ & ayant 
été Chrétien il appftafia pout retourner au^ fu« 
perflitions des jSenti}$, Ce fut i propreinenr 
parier de TËcole des Câtéphiftes Chrétiçi» qu*il' 
.emprunta la liberté édeâique faifant un honteux 
iaèlange de r£vai)gîle aviec la ThéoJogie Egyp* 
tienne & le Piatonifinje , & Gomptayit de poavoii^ 
fiitisfaire par là auxobje^ons des Chrétiens & dos ^ 
Sceptiques. II n'entreprit donc pas 'w)tns qsis 
lie réduire en un même corps de doârlne le Eé- 
npatétifmey le Portique, la doéhine Egyptienne,. 
& le Chrtftianifme , pour arriver ainfi à la gloire 
il'étre le fondateur d'une nouvelle Se£be, quiréu* 
nit tout ce que les autres avoient de bon. U 
eut beaucoup dé difclples tant Gentils- quâ Çbré«» 
tiens. Tlotin efl le plus célèbre d*enfire les pre- 
miers ; & l'on compte parmi ies futres Oftigent^ 
y^dêmantiuSf Herennius, &c^ VuO' 
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Tlotin , qui (Contribua le ^lus à la propagatibn de 
la Sefte éclcéUqlje. Egyptien , d'origine^foii tempe ^ 
/rament écoit dominé par une bile noire. Après 
avoir été auditeur de divers Philofophes , À en* 
•tr^autres de T^amorty il s'attacha finalement i 
Afnmmius: puis s'étant mis dans l'Armée de Gor^ 
\dien , il fit le voyage de Perfe , te s'y înftruifit^ 
<lela Philofojihîe Orientai. Revenu i Kbitie , 
il enfeigna la doârine fecrete d^jimmorHus ^ 'makl^ 
îavec beaucoup de réferve & de précaution , § 
•caufc du ferment qui y étoît attaché. Ce fut 
dans la fuite feulement que fes Difciples dîvuN' 
rouèrent cette doftrine , & alors M ouvrît une E-^ 
xole pulblîque. H entreprit même de coiiTpofer 
des Eôrits qui donnaûent l'expofê de b PhifeToi* 
:phie ; mais il s'acquitta de ce trsnraH aifez lié^ 
fligemment, à^ <ie fut Porphyre qûî depuis' re-^^ 
rtbucha fes Ou^^ages. Pariiii h màltitude ici 
©ifcîples qu'eut Piolm, îlfc trouva auffidesfcm-^ 
•ffles. Il étoît fort relî)efté, &'joiiït d'une gran-^ 
de autorité. 11 ne mangeott de -là- cHarir tif'àucUér 
animal; & tràitoît fon* ebrt^s d'dtte maiiîère tout- 
i fuît dure: en un motx'étoît un vérîtabfe .En« 
thouflîaâe. ^ H mourut dans lin Càmpanfé.'ÏMrn'^ 
guèreg vu d^homme plus adonné £,t6iites fonei 
4e fuperftitions i fanatique achevé ; If f^ vamoîé 
4i*avoir des èxtafes, '^.remplîâbîi; "tfàcléiratîoii 
^^ la jpf ofoiïîdetu: d^ fa Xbéurgit» , ceux âàhi 

rfi£priç 
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I!erprlt xeflembloit au iiea. Rien de plus téné- 
breux que fes Ecrits. 

Entre fes principaux D^fciples furent JÎmeîius 

Gentilianus^ aufli fanatique que lui, & Porphyre 

qui devint le principal foutien de cette Seéle. C'é- 

toit un vrai Savant , rempli de la plus belle 

érudition , & à qui rien n'étoit inconnu dans 

rétendue des Lettres & des autres connoiflances 

de ces tems-là. Syrien d'extraébion, fon véritable 

aom étoit Mdcbus» Il avoit reçu . d'Ôrigene la 

première teinture des Lettres: il âfllfla enfuîte 

aux leçons du célèbre Rhéteur Longin , & finit 

par celles de Plcitin qui le remplirent de toute la 

doârine fanatique dont nous venons de parler. 

Il fut animé d'une véritable rage contre le Cbrif- 

tianifine, & fit les derniers efforts pour détruire . 

cette fainte Religion. Qu^nt i la Fhilofophiep 

celle qui régné dans fes Ecrits efl un pur Syn* 

crétifme; mais fes connoiilânces ÎPhilologiques y 

répandent de l'agrément, h en font le mérite. 

II mourut au commencement du IV. Siècle en 

grande réputation d'efprit & de favoit. 

yamblique » Difcîple de Porphyre , devînt 
^près celui-ci & Plotin, le troiûeme appui de 
la Seâe » & ne fut pas le moins enthoufiade des 
trois. Confommé dans la Théurgie, il palTa 
pour l'auteur de plufieurs miracles , qui n'étoient 
tout au plus que des preftiges ; & cela lui attira 
' le 
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le rurnom 4e très divin» Il étoit d'ailleurs àoné > 
d'un génie heureux, & avoît trëi-bîçn profité, 
des ii>(lruftion8 de Porphyre. H polfTédoit toutes . 
les coonoifTances Fhiiofopbiqui^f mathématiques > 
Cf, litcérafres , qu'on pouvoit acquérir alors ; , 
mais le jugement lui manquoit, comme on ki 
vpit par les bagatelles & les menfpnges, dont, 
il , a rempli Tes Ecrits , qui furent ^p gran.d 
nombre. 

L'Ecole de Jamhlique . fouffrit un traitement 
rigoureux» lorfque Conjiantin le grand entreprit ia 
defiruj$tion du PaganiOne ; & cela vint de ce que , 
la plupart de ces Philofopbes étoient Pr6trçs » ou 
faifoieqt profeflioQ de Théurgie. Julien rendit 
une noov.elle vie i,cette Se$e , <& peut être mis. 
lui-même a^ nombre des Phllpfophes qui en 
propagei^nt la dodrine par leurs Ecrits. On vit 
cU>nc fleurir fous (on rtgnt ,^dfiji^s ^ EuJlatbiuSt, 
Spjipatra^t Eufebe de Afynde , Prifcus, & fur-tout 
Maxime d'Epbefe. Hieroclês vécut» ipais plus 
t|rd» â /Alexandrie; il ne toucha point aux ma- 
tières Théologiques. Ltlib^rs^itl^ des Empereurs 
jfdriep fSc Afyrc ^urele /intenis^^ entretint i jdtbe* 
ne,s^ des Profefleurs gagés qui enfeignoient pu- 
bliquement cette Phllofophie. Après les incur«^ 
lions des Goths , Flutarque » Difdple de Nejlorius , 
fourni^ un afyle à cette doârine» & fit beaucoup 
valoir les connoUTaDces magiques & Théurgî- 
ques, 4ont il £p va^tpît d'étrç poiTeiTeur, & au)^- 

qùet 
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quelles il avok initié h fille Afclepigenk & fou 
fils Hierius. Il eut pour fuccelTeur dans la Chai- 
re Phiiorophique Syriaàûs^ après lequel vint Pr«. 
€hu 9 le plus célèbre de fbn tems parmi les Phi- 
lèfophes de fa Scfte , & qui étoit efi effet ua 
]x>mine d'un rare faTofr; Il étolt né i Bjzance^ 
avoit appris la Philofophie à*jé!riftfftc fous Olym* 
piodore^ & s^étoit appliqué enfuite i h Pbîlofo. 
phie Alexandrine fous Plutarque & Syrianus, K 
fut auiir rerfé dans ce qVon àppcRoit les arts 
des Cbaldéen». A une vafte kftûre, il joigvoit 
fort peu de jugemefit. Ses difciples Marih , Ifiiore^ 
& DatnàfchiSi eemilnuerent après lut la (bcceffioa 
de £ette prétendue doârine fiicrée. Pour cette 
Hypatbit qui mourus d'une manière fi' trtfgî^ue^ 
oti peut i là vâ'îté la compter au ih>Al)fe des 
Fhîlorophe^ de cette Seéle ; mais elle is'étoit pas» 
comme on l*a crû ,- femme à'IJtdpre. If 7 eut 
encore (divers hommes célèbres, qui iliufttéreixt 
cette Scélé. * ■ 

Si nous voulons à préient confidérer le fonds 
& le génie de la Philofophie écleftîque, nous 
trouverons qu'elle tiefrt tout i fait au terroir oh- 
elle a pris naiflàncé, & que ce n'eft qifime fuite 
du Syncrétifine des Rélièi6ns,quî regnoit en Egyp- 
te long-teras avaiit qn*Jlmmûnm dogmatifât. Ce ' 
qui fortifia le goût èdeélique , ce furent les per- 
pétuelles & honteufesdifcordes des Philofephes 
QUi Ict rendirent à U fin tout à fait m^ifâU^s , 
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.& ne leur laiiOToient aucun moyen de repouiïer 
les traits dont ils étoient accablés» tant par les 
Chrétiens que par les Sceptiques. On crut avoir 
trouvé un remède efficace dans la réunion de ce 
que les différentes dodlrines» tantPhilofophiques 
que Théologiques, renfermoient de meilleur. On 
s'imagina devoir puifer les notions fondamentales 
dans le Pythagorifme & dans le PIatoni(tne , par- 
ce que ces deux efpeces de Philofophie parurent 
les plus propres à s*allier avec.les Religions. On 
trouva enCuite le moyen de faire entrer par de 
fauiïes interprétations la Plillofophie à*Jrifiotâ 
dans Ce plan de conciliation; & Ton ne fit pas 
difficulté de condefcendre aux opinions de toutes 
les Seéles & de toutes les Religions. Cela pro- 
duifit la plus grande confulîon, à laquelle l'en- 
thoufîafme mit le comble. Ces Philofophes ne 
parlolent que de vifîons, de commerce avec la Di- 
vinité> de merveilles laagiques & théargiques* 
Ceft en particulier fur la Magie qu*eft bâti tout 
le fyftême Platonico - Pythagoricien , auquel on 
afTocia la doélrine Orientale tirée des principal» 
de Zoroafire^ parce qu'elle fourniâbit de plut 
grandes idées, & des ezpreffions plus magnifia 
ques au fujet de la Divinité & de la Religion» 
Les Prêtres puiferent donc dans ces fources » & 
exagérèrent beaucoup cequlls entiroient. La Re« 
UgioQ Chrétienne venant à frapper en même temt 

H . les 
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les yeux & refprit de ces Philofophes par la fa- 
blimfté de fcs préceptes & par la fainteté de fei 
exemples» lis cherchèrent à Timlterp & s'efFor* 
cerent de l'égaler. Cela produlfit au moins le 
bon effet de modérer les excès, & de réprimer les 
écarts de leurs Superftitîons ; ils en eurent honte» 
& menèrent une vie plus réglée; leurs mœurs re* 
vêtirent une apparence de fainteté , il adoptèrent 
même quelques dogmes duChriftianifme, & vou- 
lant lui relTembler par toutes fortes d'endroits » 
lis s'attribuèrent de faux miracles qu'ils oppofoient 
aux véritables; le menfonge & la fraude ne leur 
coûtèrent rien ; & après avoir commencé par le 
fanatifme» ils finirent par rimpofture. Ainfi ce 
prétendu renouvellement , cette reflauration ap- 
parente de la Philofpphie, n'en fut qu'une dé- 
pravation pire que tout ce qui avoit précédé. Ce 
qu'il y eut en particulier de fâcheux, c'efl qu'en 
voulant procurer l'accovd de toutes les doârines 
PhilofophiqueSt on altéra fi fort le fens qu'y a- 
Toîent attaché leurs premiers auteurs » qu'il n'eil 
prefque plus pofBble de le retrouver aujourd'hui. 
La Religion Judaïque & la Chrétienne foufFrirent 
aufE beaucoup entre les main^ de ces Philofophes; 
ils y glifTerenty autant qu'il leur fut poflible » 
la confufîon de leurs idées , & c'efl de-là que 
font principalement nées, d'un côté tant d'Héré- 
lles qui ont caufé les plus grands troubles 

dans 
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dans rSglifb, & de Tautre tant de Superflltlons 
qui ont infenfîblemcnt gâté toute la pureté de Ton 
culte. 

Il feroit difficile après cela d'entrer dans quel- 
ques détails fur les dogmes particuliers de la 
Philofophie écleftîque. Son Syncrétîfme n'empé- 
choit pas qu'elle ne renfermât dans fon fein la 
difcorde la plus étrange. Ses principaux objets é- 
toient les doctrines métaphyflques de Dieu, des 
Ëfprits, des Démons , de l'Ame , & du Monde. EU 
le parloit auflî des mœurs. Les expreffions de 
Platon étoient prefque toujours employées dans 
la difcuflîon de ces matières , mais tout autrement 
entendues qu'elles ne l'avoîent été par leur Âu^ 
teur. ^ 

Quoique fa Sedhe écleftîque eut pris un nom 
nouveau 9 on ne faurolt dire que l'idée fur la- 
quelle ce nom étoit fondé, fût nouvelle C'étoit 
en général la coutume des Chefs de Se6les , de 
joindre à leurs propres opinions le choix qui leur 
paroifToit le plus convenable de celles qui avoîent 
été propofées par leurs prédéceiTeurs dans la car* 
riere Philofophique; mais le caraélère qui avoîc 
jttfqu'alors diftingué les autres Stèles , c'étoit 
cette déférence totale, cette foumiflîon complet- 
te aux enfeignemens de leurs Maîtres qu! dégé< 
nera enfin en une baffe & honteufe fervitude. Les 
Ecleftiques eurent le louable deffeîn d'en rompre 
les liens y en permettant de s'appropier tout ce 

H * • qu'on 
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qu^on croîroit propre à entrer dans un fyftême 
formé par la réunion de tous les autres ; mais ils 
tombèrent dans un inconvénient peut-être pire 
que celui qu'ils vouloieiit éviter; leur Sefte , au- 
lieu d'itre la quintelTence des autres en devint 
régoùt ; & rien ne fait plus de déshonneur à 
refprit humain que les extravagances qui ont été 
adoptées & débitées par ces Philofophes , qui por- 
tèrent le furnom de nouveaux Platoniciens ^ parce 
que , comme nous l'avons dit , ils affeâoient de fe 
fervîr des expreflions de Platon, La Seéle fut 
atufll dit jÉlexandrine i à caufe que ce fut dans la 
ville d'^/fxan«^rtV qu'elle prit nai(rance& s'accrût. 
Ses progrès furent tels qu'i la fin elle abforba 
toutes les autres Seâes , & régna feyie depuis te 
iroifième Siècle de l'Ere Chrétienne , jufqu'au 
feptiènie, c'eft-à-dire, jufqu'à Tentiere extinftion 
du Paganjfme. C'eft TEcole de Plotin qui con- 
tribua le plus à la propager; & il fortît de cet- 
te Ecole un véritable eflaim de Philofophes, 
dont les principaux furent Amélius , Porphyre , 
& Jamhlique, Les Difciples de ce dernier rem- 
plirent l'Afie & la Grèce. Plutarqut mit la mâ- 
ne Philofophie en vogue i Athènes; '^ il eut deg 
fuccefl^urs dont la fuite finit à Damafius, 

4. La Seéte Péripatétique. Elle eut dans cet 
tems-li des DoAeurs célèbres , vrais & fidèles Difci- 
ples d'u^ri^o*^. Tels furent 5'^^entf, excellent Ma- 
ih^aticien, qui conlçea le Csdeodrler, B^etius, 

Ni' 
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NicoUs de DamaSf perfonnage auffi éloquent que 
favant, Xenarque^ Athénée^ & Alexandre Mgé$. 
Atntnonius vint enfuite, & voulut altérer les dog- 
mes de la Seéle par un mélange Syncrétique; en- 
treprife i laquelle s'o^^oîtxtntAdraJie^ Ariji^ 
des, Mejfénius, & Ç\xi-to\xt AUxandre à'Apbrodi" 
fée, un des principaux piliers du Pérlpatètiffflc 
Il y eut auffi quelques Ecleâiîques qu'on pouvolt 
regarder comme Péripatéticiens par la prédilec- 
tion qulls témoignèrent pour la doârine d^Ari- 
Jiote*,'jftû[ exemple Thémifitus, homme illuftre» 
& d'une rare éloquence , Olympiodore, Simplicius, 
Proclus 9 & d'autres. On peut ai&gner trois pé- 
riodes i la Philorophie Ariftotélicienae depuis la, 
naiflance de N. S. Le premier s'étend depuis 
Andronic }n(q\i*k, Ammonius, précepteur de P/u- 
tarque. La doârine Péripatétique «fe confervt 
dans fa pureté pendant ce tems-li, & la Seâe 
demeura di(lin£te des autres. Mais depuis Am^ 
mûnius le Syncrétifme s'y introduifit; & il n'y eut 
que quelques Philofophes qui demeurèrent attachés 
au véritable fens de leur Maître. Us eurent pour 
chtf Alexandre d'Apbrodifée, & en reçurent le fur- 
nom d'Alexandrêi. Enûn Arifiote monta (ur le 
tbràne de l'Ecole dans le Chriftîanifioie, & fut mi* 
férablement défiguré par les Scolaftîqueit 

5. La Seéte Cynique nous offre Mufmius , que 
Néron envoya en exil à caufe de l'intempérance de 
(a langue; D^métrius, qui fe rendit redouuble au 

H 3 mê- 
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même Empereur par la hardlefle intrépide avec 
laquelle il reprenoic les vices, & par la confian- 
ce inébranlable qui roppofoit à toutes les mena- 
ces & i tous les tourmens; Demiiax^ celui de 
tous les Cyniques qui a donné le modèle de ver- 
tu le plus parfait, fans aucun mélange dès vices 
de fa Seâc» & qui à caufe de cela fut extraordi^ 
naîreme'nt confîdéré par les Athéniens; Crefcensy 
véhément adverfaire du Chriftîanifme; eafin Pe- 
regrinus, qui, après avoir mené pendant long- 
tems une vie errante , tenu une conduite fufpec- 
te 9 & répandu bien des erreurs , finit fes 
jours en fe brûlant volontairement tout vif dans 
rAflemblée folemnelle des Grecs. 

La domination des Empereurs aj/ant amolli les 
efprits, détruit tous les vcftîges de Tancienne li- 
berté & rendu tous les caraélères ferviies & 
rampans , la Seéle des Cyniques s'abâtardit , & i 
la fin s'éteignit. Ceux qui portèrent encore ce 
nom pendant quelque tems , ne furent que de 
vils & eflFrontés mendians, qui vivoient en vé« 
ritables gueux, & s'abondonnoient aux excès de 
la plus odieufe licence. Leur extrême gour- 
mandife les rendit paraiîtes, & par conféquent 
flatteurs : cer qui leur fie perdre toute eftime. 
Mais lefjuftes appréciateurs des chofes conferve- 
rent toujours une idée avantageufe, & même une 
haute idée de la doélrine Cynique , telle qu'elle . 
avoit été dans fon origine, & du but auquel elle 

fe 
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fe rapportoit , avant qu'on Peut détournée de fa 
véritable deftinatlon. 

6. La Seéle Stoïcienne produifîc de fort favans 
hommes. Nous indiquerons ici Athênêdore de 
Tarfe que fa grande équité rendit cher â l'Empe- 
reur Augujie ; Cornutus qui eut pour DifciplesLu- 
$ain & Perfe; C, Mufonius Rufus dont Vefpafien 
fit beaucoup de cas ; Charemon Egyptien , qui ac« 
quit de la réputation *par Tes fentences^ & qui 
fut précepteur de Néron ; pofte qu'exerça d'une 
manière encore plus didînguée le cé]ébïe Seneque, 
un des plus grands hommes de la Seébe > qui , après 
avoir tenu un rang éminent à la Cour & dans les Em- 
plois , fut obligé de fe donner la mort avec fa femme 
par ordre du Tyran qu'il avoit élevé ; Dion de Prufe , 
que fon éloquence fit (mnommtt Cbryfoflome , & qui 
imita la vertu des Cyniques; Eupbrate^ recomman- 
dable par fa pénétration, par fon éloquence^ &par 
une vertu qu'on peut nommer fainteté; EpiQete , qui, 
pour avoir vécu dans l'éfclavage n'en fut que plus 
grand Phîlofophe , & à qui l'on doit accerder la pré- 
férence fuc tous les autres, fi l'on veut rendre jus« 
tice à l'auftérité de fa Morale, & à l'iacorruptibi- 
lité de fes mœurs. On ne fauroit fermer plus pom- 
peufement cette marche que par l'Empereur Mar^« 
Aurele^ ce Sage couronné, qui a laiffé un monu- 
ment €ï précieux de raifon & de fageflfe dans fes 
admirables Réflexions , & dont la vie tant privée 
que publique a été l'exprcffion fidèle des Maximes 

H 4 qu'il 
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qu'il propofe dans fon Ouvrage. La Seûe Stoï- 
cienne fut en quelque forte dominacte fous lei 
EuipereurSy qui eurent pour la plupart des Pré- 
cepteurs Stoïciens. D'ailleurs les dogmes de la 
Morale Stoïque s'accommodoient fort bien à la 
forme aâuelle du Gouvernement. L'ollentatîon 
de vertu qu'ils faîfoient , leur concilloit un refpeâ 
& une admiration, qu'on leur auroit peut-être 
zefuféy fi on les avoit mieux connus; car il y 
avolt beaucoup d'orgueil & d'hypocrifie dans leur 
fait. Flufieurs hommes & femmes illuftres de 
cette Sefbe ayant préféré une mort volontaire à 
l'opprefiion des tyrans , cela lui donna le plus 
grafid relief. Tels furent Catina Pœtusy & les 
deux Fpoufes de Tbrafea & à'Hévidius^ Arrie & 
Fannie. ' On fonda donc des Frofeflions publî* 
ques de Stoiclfme k Rome y à Alexandrie y i Athe* 
nés ; & Afarc • Aurele porta lui - même l'habit 
ou Fallium de ces Fhilofophes. Le Syncrétif- 
me vint enfuite qui gâta cette doébine comme 
toutes les autres , & la fit enfin tomber dans une 
entière décadence. 

7. La Seâe Epicurienne fe foutint long tems » 
\ caufe de la concorde intérieure qui y regnoit. 
Sa principale occupation fut de combattre avec 
une extrême vivacité toutes les pratiques Super- 
flitieufes. On n'y trouve cependant guères de 
perfonnages illuflres. Pline V Ancien ^ Lucien &, 
Diogene Laërce pafiTent pour avoir goûté len dogmes 
de l'Epicuréifine. 8. En* 
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8. Enfin la Seéte Sceptique ifut peu confidérée 
fous tes Eiap^erears; â: cela la conduifîc par ée* 
grés à un entier aviliffement, tandis qu'au con^ 
traire l'autorité des Dogmatiques s'affermifibiede 
plus en plus par la faveur des Maîtres du monde. 
Les Médecins furent les plus portés au Scepticif-" 
me. Un Savant de cette profeiBon, sommé 
Sextus Empiricus] fit le principal Ouvrage que TAn^ 
tiquité nous ait tranfmis fur cette doârincf, te 
qu'on peut regarder comme TArfenal de la SeAe 
ancienne» de mime que le Didbionnaire de Payle 
eft i'Arfenal de la Sefte moderne. 

' f . 2. 

» . • ■ 

De la Pbîlofophie des Orientaux: 

. Elle temôrte Jufqu'à h doétrîue de lofoajîte ^ 
dont nous avons parlé cf-deflus , & aux Opinion* 
des Chaldéens. Le nom fuperbe de Sagejf^ 
GnoJiiqueXvLi fut donné dans les Provinces deTA" 
fie mineure; & elle en fut aulli en paitie déco- 
rée en Eg3q)te. Il faut prendre garde de ne pas 
la confondre avec la Philofophie PythagcJfîco* 
Platonicienne, à caufe de divers rapports qui fe 
trouvent entr'elles, & qui viennent de ce quVn 
effet les nouveaux Platoniciens ont beaucoup pui«- 
*fé dans les fources Orientales. De-Ià nftqutrent 
quantité de Seâes Fbiiofophîques & d'Héréfie» re- 

H 5 li- 



178 H I S T I R E A B R F G E* E 

lîgieufe«, qui portèrent auffi le nom de Gnojli^ 
ques , auquel on attacha en conféquence un fens 
défavantagcux. Tout s'y réduifoit en général 
au fyllème des émanations qui fortent de Tabyme 
caché de la lumière divine, & qui y retournent. 
Du feio de cet Océan éternel font en particu- 
lier émanés les Eons^ & les vertus fub^lantiel- 
les, dont un certain nombre font demeurées 
remplies de la plénitude divine , tandis que 
d'autres s'étant détériorées ont formé le monde, 
& s'écartant de plus en plus de la pureté de la 
fource ont donné à leurs Anges le Gouvernement 
du Monde. Ceft de là que tirent leur origine le 
mal moral, le mal phyfique , & la matière elle^ 
même. L'Âme travaille continuellement à fortir 
de cette efpece djî bourbier où elle fe trouve en- 
foncée, & elle retourne en effet à fon premier 
principe par diverfes purifications, qui. la font 
remonter par degrés, & arriver enfin à ce dernier 
terme; jufqu'd ce que toutes les âmes Tayent 
atteint^ & que Dieu devienne tout en to«s. 

ARTICLE IL 

De la Pbihfopbie des Juifs. 

Kous en rapporterons Thiftoire, & nous^ en 
cxpoferons les dogmes. L'hiftoire fe divife en 
deux périodes, dont Tune comprend le tems é- 

coulé 
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coulé ^avant la deftruébion de Jërufalem & du 
Temple , & Tautre va depuis cette deftrufflon juf- 
^u'à préfcBt. 

• 
Des tems qui ont précédé la deJiruSion de Jé^ 
rufalem 6f i^ Temple. 

La Révélation divine ayant ceiTé vers le tems 
i'Efdras, le Canon des Livres Sacrés fut alors 
formé ; & les hommes qui fe trouvèrent à la tète 
des affaires, foit dans TEglife, foit dans TEtat, 
ne penferent qu'à maintenir la République contre 
les aiTauts des Tyrans qui Tattaquerent & la per« 
fécuterent. La Loi demeura dans fa pureté; 
& ii Ton en donna quelques interprétations , 
ce fut fans y mêler aucuns dogmes de Philo* 
fophie. 

Le fchifme des Samaritains arriva eniiiite» Ces 
fchifmatiques prétendoient réformer la Religion 
Judaïque y & la purifier de toutes les altérations 
qu'elle avoit éprouvées pendant que les Juifs a- 
voient été difperfés parmi les Gentils. C'efl par- 
mi les Samaritains que naquit Simon le Magicien, 
Philofophe & Hérétique , qui étoit initié dans la 
doébrine orientale» & qui^s'attribuant le don des 
miracles prétendoit être un Eon » envoyé fur la 
terre pour la délivrer. 

En Egypte, après Tînvafion dcCim^j/>, il y 

Ji 6 eut 
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eut pluileurs Juifs qui fe retirèrent dans des foli* 
tudes. Alexandre le grand en conduifit une nou* 
velle Colonie ï Alexandrie & elle y profpéra fous 
la proteAion des Rois d'Egypte» en particulier 
de Ptolemiey fils de Lagus^ & de Pukmée Thi- 
ladelpbe. Sous celui -ei furent traduits de l'Hé- 
breu en Grec les Livres Sacrés' de l'Ancien Tef-- 
tament ; & c'efl ce qu*on nomme aujourd'hui la 
Verfion des LXX. Pendant ce Xéjour en Egypte , 
les Juifs s'inftruifîrent de la Philofophie qui y é« 
toit reçue 9 & travaillèrent i l'accommoder à leur 
propre loi par le fecours de la méthode allégorr« 
que, Ariftobule joignit encore è ce mélange un 
peu de Féripatétifme: Ceft là Torigine de la 
Philofophie Pythagorlco* Platonicienne & Orien- 
tale qui fe trouve dans la Cahhale. En Paleftine 
la fagefle révélée fe maintint, comme nous l'a- 
vons dit y pendant la domination des Rois de 
Syrie, fous lefquels pourtant s'introduifirent quel- 
ques idées des Grecs. Mais Siméon Scbetacbiie 
ayant été rappelle d'iîgyptc» il pofa les premiers 
fondemens de la Cabbale , do6ttmt fecrete , prin- 
cipalement deiiinée â empêcher les progrès de 
Ja Philofophie Grecque. De-là viennent auffi 
toutes les Seâes des Juifs; &» bien que leurs 
commencemens ayent été très«obfcurs,il efl: confiant 
qu'elles eurent toutes pour but d'alTocier les tra- 
ditions de leurs Doâeurs it la Loi. On vit naître 
allais b doârine orgueiUcufc des œuvres méritoires 
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& furérogatoires, que les uns enfeîgnerent fort 
failùeufement, tandis que d'autres la combattirent 
de toutes leurs forces. 

Les principales Seétes Judaïques, avant la ruine 
dejérufaiem, furent, 

I. Celle des Sadducéens 9 qui eut po.ur auteur 
Antîgone de Socbo, CeDoébeur, indigné du dogme 
des œuvres furérogatoires , fe jettadansTextrémîté 
oppofée & enfeigna qu*ii falloît fervir Dieu fans 
aucun efpoir de récompense. Zadok &Battbofe, 
ayant mai compris le fens de cette affertion nièrent 
la réfurreélion des corps, & toute rémunération a- 
près cette vie. Le refte de la doébrine Sadducéenne 
confiftoit i rejetter les traditions non-écrites, i 
dire qu'il n*y avoît point d'efprit pur, & qui ne 
fût revitu d'aucun corps , d'où ils concluoient 
que l'ame ne pouvoit fubiiHer après la mort; à 
nier enfin qu'il y eut aucune deilinée, de à pré- 
tendre que toutes nos déterminations étoient en 
notre pouvoir. Ainfî toute la récompenfe des 
bonnes œuvres fe recueilloit , fuivant eux , dans 
cette vie. 

2. La SqAc des Caraîtes. Cétoient des Doc^ 
teurs Scripturaires, qui rejettoîent toute interpré- 
tation allégorique de la Loi , mais qui d'ailleur» 
fuivoient dans tout le refte les principes du Sad- 
ducéifme. Ils s'attachèrent à l'Ecole de Scham^ 
maitf periifterent i ne reconnoitre que l'Ecriture 

H 7 Sainte 
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Sainte pour la régie de la foi , & n'enfeignerem 
efFeftîveraent que ce qu'elle contient. 

S. La St6te des Pbarijîens. Elle tira fon nom 
d*un mot,Hébreu qui veut dire féparét ou dijiin' 
gué , parce qu'ils prétendoient en effet être fort 
fupérieurs au vulgaire par leur fcience qui ne 
confidoit' qu'en de faufTes interprétations de h 
Loi y & par leurs œuvres méritoires , qui n'é« 
toientque des obfervances cérémonîelles, & des 
pratiques faperflîtieufes. Ils parloient beaucoup 
de la Loi orale , & fe vantoient d'en être rigides 
obfervateurs. Le Pharifaïfine fut principalement 
foutenu par l'Ecole d'Hillel, Ce n'étoit qu'une 
hypocrifie odieufe , & digne des anathemes que 
le Sauveur lui a lancés* Hyrcên & Alexandre 
qui en comprirent fans doute le danger, voulu* 
rent détruire la Seéle ; mais » après avoir été 
quelque tems fur fon déclin » elle reprit vigueur 
fous Alexandra. Les éloges que les Fharifiens 
donnoient à la Loi morale étoient exagérés, & 
ils fe trompoient en croyant que l'homme peut 
être juflifié par l'accomplifTement parfait de cette 
Loî« lis foutenoient la deftinée, mais fans dé- 
truire la liberté. Les récompenfes que Dieu ac- 
corde étoient , félon eux , proportionnées au 
mérite. Enfin, fous de belles apparences de 
fainteté, ils cachoient de très grands vices. 

4. La Sefte des EJJéniens. C'étoit celle qui 

' s'é- 
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8*écartoîc le plus des rites des Juifs. Elle dut 
fon origine aux perfécutions des Rois de Syrie, 
ou plutôt â rinvafion de Cambre. Les Elféiiiens 
yl voient à la' campagne, & dans des folitudes^ 
fans autels 9 ni temples, rendant à Dieu un culte 
purement fpîrituel. Leur genre de vie reflcm- 
blûit aux Indituts monafliques; ils avoient des 
heures réglées où ils vaquoient à certains devoirs. 
Le ftptième jour étoit pourtant le plus folem- 
nel pour eux. Ils enfeignoient que les âmes ont 
une affinité avec Dieu, qu'elles font foumifes i 
un Deftin abfolu, & qu'il faloit obferver la Loi, 
mais par des rites allégoriques. Jofepb & Phîlon 
parlent d'eux fort au long.' 

5. Enfin on peut joindre i ces Seftes celle 
des Thérapeutes 9 qui fleurit en Egypte, & qui é- 
toit tout à fait monaflique. Sa doélrine étoit 
un ramas de fpéculations , tirées en partie du }u« 
daïfme, en partie du Pythagorifme, Abandon? 
nant leurs femmes, les Thérapeutes s'enfonçoient 
dans des deferts , où ils palToient leurs jours i 
chanter des hymnes, i pratiquer des rites allé- 
goriques, & à s'entretenir fur Dieu, fur l'o- 
rigine du Monde j k fur d'autres matières fem* 
biables. 
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I 

J. 2. 

Des tems ^ui ont fuivi la deflruUiûn de Jérufalem 

Êf du Temple. 

Ce que les Juifs âvoîcnt eu de Phîlofophîe 
Jufqu'alors, ne pouvoit porter ce nom que trè» 
imparfaitement, & ne refTembloît du moins en 
rien à la fcienceacroamatîqueque les Philofophes 
enfcîsnoient en Grèce. Les Juifs feulement, 
pendant la captivité, & dans les divers lieux o& 
leur dîfperfion les jetta , avoient recueilli diver* 
fes opinions de la Philofophie des Gentils qu'ils 
firent entrer par pIuGeurs voyes & en plufîeurs 
manières différentes dans le corps des dogmes 
facrés de leur Religion. 

Après la fubverfîon entière de la Capitale, la 
fagefle Judaïque fe divîfe en exotérique & efotért" 
que. La première n'^ encore rien de commuif 
avec ce que les Gentils nommoient Fbilofopbie: 
exotérique. Tout chez les Juifs repofoît fur le 
principe unique de la Tradition ; & par confé- 
quent ce n'étolt au fonds qu'une Théologie , dans 
laquelle les matières qui font du reifort de ta Rai- 
fon étoient perpétuellement confondues avec cel- 
les qui appartiennent à la Révélation. L'abus ^ 
exceflîf des allégories ne permit fur-tout prefque " 
aucun ufage de la Philofophie ^ & & trouva dans 
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une oppofition diamétrale avec Tapplication des 
régies de la. ûine Logique. Ce ne feroit donc 
pas la peine de faire mention de cette doébrine 
dans une Hiftolre dc.la Philofophîe, û Von n'y 
troavoit dans le moyen âge quelques notions du 
Féripatétiûne qui s*y introduifirent. 

Diverfes Ecoles fondées dans la Palefiîne , & 
dont les plus florilTantes furent celles de Jafna 
& de Tiberiade » firent éclorre la do^rine Talmu» 
dique, qui eut pour principaux Auteurs les Kib» 
hins Jocbanan 9 Gamaliël, ècjebuda dit h Saint; 
après lefquels on a coutume de divifer les Juifs 
en fept clàfles. Parmi tous ces Doreurs il n'y 
en eut prefque aucun qui fe dillingult par l'étude 
de l'Aflronomie & de la Philofophîe. Ce fut 
vers l'an 170 de N. S. que Ton commença la 
compilation qui porte le nom de Têlmud , & qui 
renferme la Mifcbna de Jérufalem , & la Gemara 
de Babylone* C'eft un Recueil des Droits , des 
Loix, des Conftitutions , des Traditions Eclé- 
fiaftiques , & de la Jurifprudence tant naturelle 
que divine. La Gemara fut achevée à la fin du 
feptième fiècle de l'Ere Chrétienne. 

La doctrine qu'on nomme Cabbalijiique fe trou- 
ve renfermée dans des Livres myftérieux, mtltu* 
lés Happeliab, Habbabir, & Sobar. Les Rab' 
bins j^kibba & Sinféon , fils de Jocbaî , la propa- 
gèrent , mais en i'enfeignant comme une drodbrl- 
ne fecrete.. Elle eut des perfécutions à efluyer 

au 
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au troifième fiède, & en général elle fut long' 
tems traverfée en Orient , où à la fin le lavoir 
des Juifs & tout ce qui pouvoit contribuer à leur 
illuflration prit lin avec le XI. iiècle. 

' Mais il y eut une doébine mixte , ou compo* 
fée des deux genres précédens , qui eut fur-tout 
cours en Occident, où les Juifs furent plus en 
état de s'appliquer aux études Rabbiniques & Cab- 
baliftiques. La Philofqphie é*Arifiot€ s'y mêla , 
malgré les oppofîtions de plulleurs Rabbins. On 
en trouve diverfes preuves dans l'Ouvrage qni 
porte le titre de Cojrij & le célèbre Rabbin Moh 
Je Maimonide y fut fort verfé. Cette doftrine 
mixte a beaucoup de rapport avec la Théologie 
pofitive & morale, fondée fur l'explication de 
la Loi divine , telle que les Juifs l'avoient juf- 
qu'alors enfeignée. Rabbi Saadias Gaon réduifît 
cette poHtîve en un fyftème. AMfe Maim$nide 
lui donna un tour plus philofophique, & en fit 
treize Articles de foi , auxquels il donna le nom 
de racines. Dans la partie morale il y a un mô • 
knge déplorable de l'Ecriture & de la Philofo- 
phie à'jirifiote. Ce Rabbin en feigne que Dieu 
eft l'Etre fuprème, qu'on peut le connoltre par 
fes attributs, qui ont été nanifedés à ceux qui 
ont jouî du privilège de l'infpiration ; il donne 
aux propriétés divines le nom 'de lumicris\ il re- 
connoit que Dieu gouverne , régie & amené tout 
à l'eKéctttion de fes defleins. Le décret de Dieu , 

fui- 
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fuîvantlui» détermine les événemens , mais fans 
préjudice de la liberté , rhomme confervant tou- 
jours Tufage de la volonté ^ & le pouvoir de choi« 
fir. Les maux viennent du libre arbitre, fans 
que perfonçe 7 foit néceiEté par Talion divine» 
parce que tout les décrets font conditionnels. Le 
Monde a été créé , les Anges font revêtus de 
corps; le Ciel eft animé; le terme de la vie eft 
déterminé d'une manière immuable ; tous les in- 
dividus tiennent des Aftres les vertus génératlves 
dont ils font doués ; c'eft le Defiin Afiral. II y 
t plufîeurs daiTes d'Anges; & ces £fprits ont 
différentes charges & vertus ; les mauvaifes incli» 
nations n'empêchent pas les bonnes œuvres , qui 
demeurent toujours telles par elles-mêmes; les 
Ames paifent après la mort par diverfes migra- 
tions » &c« 

Les principes de la doârine efotirique n'étoient; 
pas tirés de l'explication littérale de l'Ëcriture 
Sainte y mais ils dérivoient de notions philofo» 
phiques* C'eft une entreprife fort difficile que 
celle de donner une hiftoire exaAç de la Cabale ; 
& plufîeurs Ecrivains y ont échoué , faute d'avoir 
bien faifi la diftînélion entre ce qu'on appelle Cab* 
hêkpure, ou la tradition de la doétrine orthodo» 
xe & fecrete, & Cabbëk impure, ou dodlrine hé* 
térodoxe. Il y en a auffi qui prétendent que la 
Cabbale pure' exiftoit déjà fous Tœconomie de 
l'ancien Teftament. Ce qu'il y a de confiant, 

c'eft 
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c'eft que les anciens Hébreux ont eu une métho- 
de fecrete; mais ils ne s'en font fer vis que pour 
enfeîgner les dogmes qui font compris dans la Ré- 
vélation. Quand le don de la Prophétie ceflâ, 
cette méthode n*eut plus lieu; & Ton y fubftltua 
la tradition rituelle & morale. . Les Juifs adop^ 
terent enfuîte en Egypte la méthode allégorique 
& la Philofophie même de cette contrée, c'eft* 
à^dire» le fyftéme des émanations que nous a- 
vons expliqué ci«deflus, & qui conlifloit dans le 
mélange des opinions de Zoroaftre / à*Hermês^ & 
de Pytbagore. Ils ajufierent tout cela le mieux 
qu'ils parent i leurs propres principes. Ce gen« 
re de doârine avoit déjà cours parmi les Tbera* 
pentes \ & c'eft celui que Pbilon a fuivi. Ainii 
la Loi Judaïque fut altérée par les diverfes er- 
reurs de la Philofophie Orientale ; & la fureur des 
allégories poul&i cette altération au-delà de tout ce 
qu'on peut imaginer. La crainte que les Juifs 
eurent d'être difperfés dans le fécond fiècle les 
engagea à mettre cette doârine par écrit ; & a- 
lors le mélange fut toujours en croiflant par 
l'addition de diverfes Idées tirées du Péripatétiûne 
& des autres Seâes. 

On divife ordinairement la Cabbale en néwé* 
tique & pratique. Celles ci confifte dans un ar* 
rangement artificiel des noms divins , qui renfer- 
me des vertus magiques , & qui eft propre à pro* 
duire des effets merveilleux» La première eft 

une 
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une efpece de Métaphyfique facrée, tirée de 
TEcriture Sainte, & expliquée fuîvant la tradition 
fecrete; Oq la divife encore en littérale , qui a 
pour objet un arrsingement artificiel des mots de 
rScriture Sainte , & Pbihfopbique , dont nous 
avons proprement à parler ici. « 

£Ue pôfoit les principes fuivans. B.îen nt fe 
fait de rien , pas même la matière; & voilà 
pourquoi à proprement parler » il n'y en a point. 
Il n*exi(le qu*un Efprit infini , qui eft Dieu, & 
de qui tout procède. Le Monde eiîk fon effet 
immanent y & il en eft forti par divers degrés* 
Tout ce qui efl plus ioiCm de la fource des éma* 
nations, a une plus grande pureté. Dix éma« 
Dations font iiTues de la fource invîfîble , au 
moyen d'un premier principiatum. De ces dix 
fources fecordaires procèdent les Mondes Cabba- 
lidiques , & l'ame elle • même. Tout doit re« 
tourner finalement à la fource primitive. 

Le premief principiatum fe nomme Adam-Kai^ 
mm ; c*e(l le canal par lequel les chofes divines 
émanent & parviennent aux chefes inférieures, 
\t^ rayons de la plénitudç. divine allant aboutir 
à un certain centre. La ligne de ces émanations 
fait defcendre vers nos régions inférieures ^ par 
un mouvement circulaire, les lumières JéphiroH* 
ques. 

Les Sépbirotb font des émanations divines. On 
peut les repréfenter fous la figure d'un arbre; 

de 
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de la racine duquel dite Eufipb , fortent dix 
rameaux, favoîr la couronne y la prudence, la fa* 
gejfcy la force, la beauté, la grandeur^ la gloi" 
re, le fondement, lavi&oire, & le règne. 

Il y a quatre Mondes ; le Monde Azylutbique ^ 
c*e(l; celui des émanations; le Briah, ou celui 
de la création; le Jezirah, ou celui de la for* 
matîon; & VAfiah, ou celui de la fabrication. 
Ce font-là autant de clafles , ou de forces fubor- 
données aux émanations , & qui conduifent par 
gradation jufqu'au monde matériel. 

Les Efprits font d'un ordre différent, fuîvant 
les Mondes où ils réfîdent. Dans VAz'jluth font 
les Sépbîrotby dans le Briab , les Tbrônes; dans 
le Jezirab , le Metatron avec fes Anges ; & dans 
VJJiab, le Sammaël avec fa troupe. Les Klip^ 
potb font les mauvaifes écorces, ou les malins 
Efprits. 

VAme eft fortîe de l'Entendement divin; & 
elle a quatre facultés, ou plutôt il y a quatre 
âmes , qui font comme des vitemens mis Tua 
fur l'autre. On les nomme Nepbefcb , ou 
ràmefenfîtive;jRttflfi&, ou Tame raifonnable,* Ne^ 
fcbamab, ou Pâme ÎDtelIeftuelle ; & Cbajab^ qui 
eft en liaifon avec la Divinité, Les âmes fubif- 
fent diverfes migrations. 
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ARTICLE HL 

De la Pbilofopbie des Sarrafins, 

Les Sarraiins font des Arabes, qui habîtoient 
d*abord les contrées Orientales, mais qui tire-^ 
rent enfuite vers le Midi fur les côtes maritimes 
d'Afrique , & vers rOccident en Efpagne où ils 
fe répandirent. On ne parle ici de leur Philo» 
fophîe que depuis Vljîamifme , ou rétabliiTement 
de la Religion de Mahomet. Avant cette époque 
les Sarrafins vi voient dans une crafTe ignorance, 
de l'aveu des Mahométans mêmes. On pourrolt 
pourtant en douter , quand on fait attention i 
rélégance de leur langage, à la beauté de leurs 
vers, à l'abondance & i la finefle de leurs pro- 
verbes. 

UAlcorariy ou la nouvelle Loi de Mahomet ^ 
n'eft rien moins qu'un Livre philofophique ; le 
faux Prophète s'y fonde perpétuellement fur une 
prétendue Révélation. Les Sciences humaines 
font en quelque forte profcrites par cet Ouvrage 
& les Difciples de Mahomet ne fe font guères dé* 
partis du principe, qui engagea ce barbare Ca« 
Hfe de la fomîUe des Omnîades i faire périr dans 
les flammes la magnifique Bibliothèque d'Alexan- 
drie; c'efl que û tous ces Livres contenoient la 
môme chofe que TAlcoran, ils étoient inutiles , 

& 
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& s'ils contenoient autre chofe, ils écoîent con- 
damnables. ' 

Les Califes jihbajjtdes^ ou Hafcbemides, qui 
regnoient au VIII. lîècle, fe montrèrent plus 
favorables aux fciencep, Almangor fur -tout, dans 
le IXy protégea les Philofophes» & en eue à fa 
Cour qui exerçolent en même tems la Médecine. 
Ge Prince fit aufli traduire plulieurs Livres du 
Grec en Arabe. Après lui vint Rafud qui eut 
des Philofophes Chrétiens attachés a lui» & aux- 
quels il fit de grandes iargeiTes. .Celui des Cali- 
fes cependant qu'on peut regarder comme ayant 
ouvert pleinement la porte à toutes Içs études 
philofophiques , & qui porta les Arabes à s'y ap- 
pliquer , auf& bien qu^aux Mathématiques , fous 
la dîreâon de Jean Mefve de Damas , qui ou- 
vrit une Ecole à Bagdad^ c'eft Almamon, Il fonda 
aufiS de très belles Bibliothèques, ôcpouiTailt la ma- 
gnificence dans ce genre au plus haut point, il 
remplit tout de Philofophes. Ce fut vers ce 
tems* là que les Ouvrages d'Arifirote furent tra« 
duits en Arabe , & que la Philofophie péripaté« 
ticienne acquit du crédit. Cet état âorififant 
dura trois fiècles; mais enfuite les conquêtes 
de Tamerlan & la férocité des Turcs ont plon- 
gé tout l'Orient, dans l'ignorance. Les princi- 
pales Ecoles philofophiques ont été à Balfora^ à 
Bacbara, & à Bagdad; 11 en eft forti une très 
grande quantité de Philofophes, quife font aulfi 
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répandus chez les Perfes & chez les Scythes. 

La Fhilofophie a auffî été en vogue au Caire 
& à Alexandrie , en Afrique & en Efpagne. 
On la vit enfuite s'étendre dans la Mauritanie » 
la Lybie, .'& les contrées de C'jrene & d« Manna^ 
ra^ fous lesaufpices des Princes de la famille des 
Luntins. Les Royaumes de Fes & de . Tunis fe 
fignalerent par la Q>lendeur dç leurs Collèges & 
de leurs Bibliothèques. A Fes & k Larracbe oa 
donnoit de grolTes pendons à ceux qui enfeigno* 
ient la Théologie & la Philofophie Scholaftique. 
Le mélange des dodrines philofophiques avec 
l'explication de la Loi de Mahomet a produit 
plufieurs Se^s qui portent le nom à^Alcalam. Il 
n*y a eu aucune partie de la Philofophie qui n*ait 
été cultivée par les Philofophes de ces*tems& de 
ces lieux. Les noms les plus célèbres font ceux 
éAlkendi, &Alfarâb, d'Alafbar, d*Alrafi, d^A. 
vienne y d^Avenzoar, d'Avenface^ d'Algazel , 
de Mopbail, d*Averroes, & de Nafirrodin. 

Quant aux dogmes de la Philofophie des Sar* 
rafîns, on n*en peut faire remonter aucun à Ma* 
bomet, homme fans étude» & dont la Loi n'of- 
fre pas les moindres tl-aces de connoîflTances phi- 
lofophiques : ce qui n'a pas empêché que dans 
la fuite les Théologiens & les Philofophes Mu« 
fulmans n'ayent pris beaucoup de peine pour en 
donner des explications allégoriques» propres à 
; y répandre un air de Philofophie. Cela fit nai* 

I tre 
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tre un Syncrétîfme qui dégénéra en Athéifme. 
On vit éclorre la ridicule Sefte des Parlans , qui 
n'étoîent autre chofe que des Sophifles , occupés 
âdifputer, & cherchant à introduire le Scepticif- 
me par les vaines fubtilités de leurs difputes* 
La Philofophie d'AriJlote^ qui commençoit alors 
i prendre le deflus, fut miférablement corrom- 
pue; on la puifoit dans des Verfions infidèles; 
& Ton y mêloit des hypothefes impies. De là 
naquit VAverroïfme, 

ARTICLE IV. 

De la Pbilûfipbie des Cbrétienr, 

Nous cTîftînguerons ici i, les premiers Chré- 
tiens, & 2. ceux du moyen âge. 

j. !♦ • • 

De la Pbiîofûpbîe des premiers Chrétiens. . 

Notre divin Sauveur & fes faînts Apôtres n*ont 
point été des Philofophes. La lumière qu'ils ont 
apportée au monde eft toute célefte, & n'a 
rien de commun avec les frivoles fpéculatlons de 
la prétendue fagefle humaine. On trouve fré- 
quemment à la vérité dans les anciens Auteurs 
Eccléiiaftiqaes le nom de Philofophie donné à la 

doc- 
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doftrine Chrétienne, comme s'il pouvoit con- 
tribuer à en relever le prix. Mais cela venoit 
principalement de la perfuafîon oii Ton étoit que 
tout ce qu'il y eut de vérité, de beauté, & de 
fagelTe chez les Gentils avoit été communiqué 
à leurs Philofophes par une infpiration divine du 
Verbe éternel; & que la Religion Chrétienne, 
étoit par conféquent en droit de le revendiquer. 
U s'eil même trouvé un afiez grand nombre de 
perfonnes qui ont mis Je s us -Christ au rang 
des Philofophes , foit parce qu'il eft l'auteur & la 
fource de toute vraye fagefTe , foit à caufe qù*i{ 
étoit au fait de l'érudition que pofTédoient alort 
les Juifs, foit enfin parce qu'il a donné des en- 
feignemens publics à la façon des Philofophes» 
Mais c'eft un abus aufli déraifonnable que crimi- 
nel de confondre ainfî fon augufte charge de Mé- 
diateur avec le caradère de Philofophe. Il en 
faut dire autant de la philofophîe qu'on attribue 
aux Apôtres, comme s'il n'étoit pas fuffîfam« 
ment connu, qu'ils n'a voient pas même une (im- 
pie teinture des Lettres, & qu'ils ont été redeva- 
vables à l'Efprit divin de tout ce qu'ils ont dit & 
écrit. Sù.Paulefk le feulqui ait eu des connoiflan- 
ces humaines; mais il a déclaré formellement qu'il 
yrenonçol^,&qu'illes regardoit comme un folie, 
au prix de l'excellente connoifTance de la doctrine 
Evangelique. Ainfî c'eft en vain qu'on cherche 
des traces de Féripacétifme dans ces EpUres. 
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* Il demeure donc iticonteftable que le fonda* 
' teur du Chriftianifme & fes premiers difcîples ont 
enfeigné une fugefle révélée, infiniment fupé- 
rieure à la fagefle du fiècle. Pour ce qu'on appel- 
le la Pbilofipbie des Pères , c'e(l-à»dire , dQS Doc. 
teurs de l'ancienne Eglife » il faut ufer d'une ex- 
trême cîrconfpeétion dans le jugement qu'on en 
porte. D'abord on doit bien - fe garder d'attri- 
buer à des hommes apoftoliques ce qui leur a été 
fuppoCé par des Impofteurs qui ont puifé dans les 
fources infeftées de la Superftition Orientale 
& Egyptienne. L'allégorie s'accrédita malheu- 
reufement dès le premier lîècle, & fut avide- 
ment reçue par une multitude de Seébes héréti- 
ques , parmi lefquelles celle des Gnojiiques tient 
le. premier rang. Le faux air de fublimité que 
ces allégories répandoîè!îf fur les doflrines pour 
l'explication defquelles on les employoit, n'avoit 
rien de commun avec la faine Pbilofophie , beau- 
coup moins encore avec la vraye Religion , que 
fes légitimes Doôeurs enftfignoient dans toute 
fa pureté, & parfaitement exempte de tout mélan- 
ge avec les opinions humaines. Dans le cours 
du fécond fiècle la Religion Chrétienne fut em- 
braffée par plufîeurs Savans , fort attachés à la 
philofophîe Grecque, & fur- tout aux ipftê mes de 
Pytagore & de Platon. La plupart d'entrtux fe 
fervirent avec fuccès de leurs connoiffances pour 
confondre l'impiété des Gentils , en les réfutant 

par 
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par des argumens tirés du fonds même de leur 
Théologie & de leur Philôfephîe. Ils n'épar- 
gnèrent aucune Seéte , mais fur-tout ils en vou* 
lurent au Platonîfme, qu'ils regardoient mal i 
propos comme Tunique fource de toutes les er« 
rears des C^ooftiques, qui vendent principale* 
ment, comme nous Pavons déjà remarqué, de la 
Phllofophîe Orientale. 11 y eut pourtant, dès 
le mânfe fiècle , des I>o6teurs qui crurent qu'on 
pouvoft raiTembler les vérités éparfes dans le* 
difFérens fyilémes des Grecs, & en former un 
corps de do^rine propre à détruire entièrement 
le Paganifme. Cette idée fut à peu près régnan* 
te dans les dècles 111. & IV. On faifolt fur-tout 
beaucoup de cas de la féyérité des Stoïciens e» 
fait de Morale; & l'on s'imaginoît de pouvoir 
réuffir à former un tout de Pliilorophie écleétU 
que, qui fût équivalent à la Religion Chrétien-^ 
ne. C'eft en partant de ce principe que les Pè« 
res paroifTent fouvent approuver la Philofophie 
des Gentils, fur- tout celle de Platon ^ qu'îls cro- 
yoient avoir parlé de la Divinité de la tûaniere la^ 
plus fubiime^ mais pour le Péripatéttfme & TE- 
picuréifme , ils les détefterent. . Ils n'adoptèrent 
pourtant pas le fyftéme entrer de Platon; mais 
ils fe fervlrent affer imprudemment de plufkufg 
de fes idées, telles fur-tout que les propofoit Is 
Philofophie reçue i Alexandrie, & ils s'éfForce^ 
lent de les alTocier aux my(l&re&. de l'Evangile. 

I 1 Cefl: 



Ï98 HIST0IRE'ABRE»GE'-E, 

C'efl de là qu*efl venu le Platomfme des Pères* 
qui a fait tant de bruit. Ce qu'il y a de vrai 
c'eft que les Pères ne fe font point donnée poui 
Thilofophes» & qu'en particulier ils n'étcHent rien 
.moins que bons Logiciens. La PhyOq^e ne leur 
ëtoit pas mieux connue; & ils fe font trompés 
fur plufieurs points de la Morale (*)» Mais rie» 
n'a été plus funefte à l'Ëglife, que la Philosophie 
jilexandriîiey ou écleQi^ue; toutes les Héréfles 
des flècies dont bous parlons ici» lui doivent 
leur origine. 

Parmi les Ecrivains (fui ont acquis le plus de 
jféputation en traitant ces matières y on trouve 
d'abord Jujlin Martyr ^ qui de Philofophe Plato- 
nicien devint Doreur Chrétien. Il fe tira avec 
honneur de diverfes difputes où it fut engagé avec 
le PhUofophe Cynique Crefcent^ & avec quelques 
Péripatétîciens. Tatien fat fon difciple, c'étoie 
un Sophifte de Syrie : après la mort de fon Mal>- 
tre il eut la foibleffe de pencher vers les Dogmes 
des Gnoiliques, & foutint le fyiléme des émana* 
lions. Théophile d'Antioche & jkhinagore s'oo> 
cuperent i combattre les fables de la Mytholo- 
gie Grecque. CléfMnè & Pantanus, Doâeurs 
de l'Ecole eatéchetique d'Alexandrie , mêlèrent 
dans ce qu'ils écrivirent en faveur du Chriftlanif- 

me 

(^) Vo^ez Ici Osrrages de M. BatbejrM êc de Do» 
Ctilinr, lux la ^oiale des fèxts. 
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me plufieurs chofes tirées des dodlrînes Platoni- 
cienne , Stoïcienne, & Orientale. Mais per* 
fonne ne fe laifla plus gâter par Técude de la 
Philofophie Alexandrine que le fameux Origenc* 
MamantHtSy difcîple &j4mmenius Sacias, perfo* 
nage d'une érudition confommée ^ti'une vertu 
auftère , ne laifTa pas de fouiller la pureté de Is 
doârine Chrétienne en travaillant à y allier 
prefque tout le fyftôme écleftîque de fon maître. 
Tout ce qu'il enfeignoit, fe réduifoft à dire que 
Dieu eft la fource de tous les êtres , qui en font 
fortis par voye d'émanation , & que ces mêmes 
êtres y retournent en palTant par difTérens de» 
grès. Les autres Seéles du Paganifme eurent 
peu d'influence fur l'Eglife. AnatoUus fut le 
feul qui ramena la Philofophie Péripatéticienne 
à Mexandrie. La route que les Pères du III» 
£ècle avoient frayée, fut fuivie dans le IV. par 
d'autres Apologiiles de la Religion, tels que* 
LaSance , Arnoie^ & Eufebe, Cbalcidius éctU 
vit un Commentaire philofophique fur le Timée^ 
de Platon 9 où il ne mit rien qui puiiFe le faire 
reconnoitre pour Chrétien. Au V. fîècle S. 
Augyftin mérita d'être placé au rang des grands 
Philofophes. 11 avoit été de prefqve toutes le» 
Sedes, d'abord Péripatétîcien , enfuîte Manichéen ^ 
puis Académicien., de là il avoit fuivi le Piato^ 
nifme; à la fin il obéît à la grâce divine, em-- 
biaiTa. la foi orthodoxe, & en fut un des plus iW 
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}uilres défenfeurs. Il refte pourtant bien des 
veftiges de Platonifme dans fes Ecrits. Syne/îus^ 
étroitement Hé avec Hypatie, qui profeflbît la 
Philofophîe écIedHque, tout Evêque qu'il étoît, 
mêla, de concert avec le faux Z>pnyx/ quantité 
d*abfurdités aux vérités facrées» *^ 

De la Fbilofopbie, des Chrétiens du moyen âge, ' 

En Occident les irruptions des barbares cotn^ 
Hiencerent à introduire h barbarie dès les fîèc- 
les V. & VI; il refta peu de lumières qui jettaf^ 
fent quelque éclat, & le Conful Boëce fut com- 
me un Soleil au milieu d'elles. Vers la un 
du VII. fiècle la Philofophie Aiexandrîne, reçue 
parmi les Gentils, & introduite par Origene dans 

^ TEglife, eut une foule de partifans parmi les 
Moines; tandis que, hors des Cloîtres, Arîjio» 
te commençoit à s'arroger la domination qu'il 
poulTa depuis fi loin , & dont il fut principale^ 
ment redevable aux ergoteries de fa dialefbique» 
Fhiloponus & ^ean de Damas furent les Aridoté- 
liciens les plus eflimés de ce tems*là. Bientôt 

^ sprès les incurfions des Sarrafins répandirent fur 
l'horifon littéraire les ténèbres les plus profondes. 
Quelques lueurs parurent fe rallumer en Orient 
dans les fiècles IX. & X, Fhetius, Patriarche de 
Conftantinople, fut un Savant diftingué ; & l'Empe- 
reur Conjiantin PwphyrogeneU protégea les Lettres» 

Âui& 
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Auffi-tAt on vît reparokre un eflaîn de gens (lu- 
dieux, dont les principaux furent Pfeîlus , les 
deux Léons, NicétaSy Michel d'Epbefe, Nic4pb(h 
re Blemmides, Grégoras, Grégoire Lapbyte, & 
Michel Pfellus le jeune , extrâmement verfi 
dans la PhiloCophie Alexandrine, 

11 n'en étoit pas de même en Occident; dâs^ 
le VU. fiècle les études y femblerent anéantiesv 
Grégoire le grand profcrivit celle des Mathémativ 
ques» fit brûler la Bibliothèque Palatine , défen** 
dit au Clergé toute littérature fôculîere y & y 
fubftitua des compoiitions^ morales , qui étoieni 
de vrayes rapfodie». Le Grec étoit parfaite* 
ment ignoré ,* on ne connoifToît que la dtaleâiw 
que de S, Augujfin^ & même fans en faire ufage^ 
Il n'y a guères qxx'IJidore de Seville en faveur d\Jt^ 
quel on puîiTe faire quelque exception. Au^ 
VIIL fiècle le chant Eccléfiaftique prit tout è 
fait la place de la Phiiofopbie; & ceiïe-ei cher- 
cha un afyle dans les MonaiVères de la Giande 
Bretagne. Cbarlemagne mérita le furmon qu'ii'i 
porte par ce qu'il fit pour la* reftauration de> 
Lettres , autant que par la gloire de (es armesv 
Aidé des confeils d'^/cmn» il érigea de» Ecoles 
publiques d'où fortirent plufieurs Savansr raais^ 
dès le fiècle fuivant la méthode abfurde d^enfei* 
gner fit de nouveau difparottre toute Philofoptiiev 
malgré les efforts que firent pour îa foucenîr quel- 
ques' Empereurs^ & en Angleterre le Roil j^ 
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/fffi. De grands hommes, guidés par la féatr 
force de leur génie , percèrent l'épaiffeur du nua- 
ge « & fe firent connottre. Scot dit Erigem fut 
lin des plus renwnmés; & on le regarde comme 
le père de la Philofophie myftique. La barba- 
lie étoit à fon comble aux X. fiècle; & cepen* 
dant il produifit Gerbert*. Le droit BontifîcaB 
naquît au XL & on y vit auffi Julbert s'oppo- 
ftr aux progrès de Tignorance. Le DialeéH- 
que s'aîguifa de plus en plus , & fit fur.tout bril- 
ler Lanfram & RofcelMn. - Les Ecoles retenti- 
lent de la dodrine d'jirtjlotey mai» avec très^ 
peu de fruit. La puiflànce Ecdéfiafti que. s'af- 
fermit de p]u« en plus. ^ Enfin l'on vit commen- 
cer le régne de k Fhilofophie ScholaXlîqiie pro«> 
pyement dite. 

Son origine eft iticertaîne ; il eft pourtant vrau- 
femWabe qu'elle dre fa fource des Ouvrages dia- 
lexiques de FiStorin & de Rôëtbius, qui furent 
publiés du fiems de S. Augujlin^ Si Ton veut 
cMinguei ici divers périodes > pareils, à ceux du 
dévelopement du corps- humai», & des autres 
corps organifés, celui où les femences de cette 
Pbilofophîe furent jettées,. fera le tems que nous^ 
venons dMndiquer, celui de fa conception peut 
être placé au X. fiecle , celui de raccroiflementi 
au XL celui de la naffEnce au Xl^ & celui de la: 
la force au XIL Le premier âge va depuis le 
Sttliieu du XL fîècle jufqu'au milieu du XIL &: 

rott 
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Fon y trouve lé fameux Abélard\ L^mbar^^ Pul' 
kynus y Gilbert de la P orée y Pierre Gomeftw^ 
yean de Salisbury, Alain des JJleSy Alexandre 
Nellam, & Robert Capiton, Le fécond âge s'é- 
tend depuis le milieu du XII. flècle jufqu'à i'au* 
née 1330. DaQs cet intervalle fleurirent Albert 
le Grand y Thomas ^Aquin^ Sonaventure^ Pierre 
^ espagnol , Roger Bucm , Mgidius de Columna\ 
Scoty Pierre d'Apone^ Atnaud de Villenewoe \ &c. 
Enfin le troifiëme âge conduit jufqu'au renou^ 
vellement des Lettres, & fournit DurandyOccaWy 
Richard SuiJJet , Ruridan , Marfile ab Jnghen , GuaU 
terus y Burlœus , Pierre ab Aliiaco^y Henmanj» 
iVeJJelus y & Pierre Aureolusi 

Les Stâes des Nominaux & des Réaax Srent 
beaucoup de bruit, & cauferent de grands trouw 
blés. Elles durent leur origine à lu frivolie queP 
tion de Tuniverfer avant la cfaofe, d^ns là cho«^ 
&» & après lachofè, qui fut mife ftir le tapis 
dans le XL fiècle par.^f^an le Shphifie & pav Ro*- 
fcellin: On comprend en général fous le nom de- 
Scholajhiques tous les Pbilofifpbes qui ont vâcu eiï 
Europe depuis le XI. fîècie jufqu'au XVL & oor 
d^figne par là les Dofteurs qui enfeignoient 
dans ces Ecoles publiques que Cbarlemngne: avoit; 
foRdées par-tout oii il y avoit des^ Eglifes Cathé- 
drales» & qui dans la fuite furent confiées à \\» 
direélion dés Monaftères. Ces Doâeurs empi'ow 
joient les artifices de la Dialedlique pour en&h- 
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gner les vérités de ta Philofophîe & de la Théo- 
logie. Comme ils tenorent cette dialeé^îque 
à'AriJtotey ils en vinrent à regarder ce Philofo* 
phe comme le feu! guide qu'on puifle fiiivre, & 
même comme un guide infaillible. Sa Métaphy- 
fîque fut prife pour un Syftéme inconteftablé; 
on raflbcîa étroitement à ht Théologie, & è 
toute la doctrine Eccléfîaftîque. Les Seâes dont 
BOUS avons parlé ci-deiîlis furent aux prifes long* 
teras, violemment, & avec difFérens fuccès. Dtt 
tems à*Abélard & de Rofeellin les Nominaux eu« 
reni tout à fait le deffus , mais ils ne le confer- 
▼erent pas longtems , & furent bientôt opprimés; 
Cependant les Réaux fe partagèrent à leur tour 
en diverfes factions , qui ïeur auroient caufé plu» 
de préjudice » s'ils n'avoîent eu de grands hom- 
mes qui les maintinrent dans la fupériorité. Tel? 
étoîént Albert le Grand , Thomas d'Aquin , & 
^ean JDuus Scot. Il fe pafla un tems aûèz confî» 
dérable pendant lequel on n'entendit pas feule- 
ment parler des Nommaux. Mais Guilhume 
Occnm un des efytits les plus fubtils de foo' 
tems , les reflufcita û bi«n qu'ils remplirent tou- 
te la France & l'Allemagne. Ccft du feîn de ces 
agitations que fbrtit l'Académie de Leypfig, On 
ne fe contenta pas de s'enrouer fur les bancs , & 
de verfer des flots d'encre dans ces difputes; on 
en vint pluSeurs fols aux mains> & la fcene fut 
cn&Dgtantée» 
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LIVRE II L 

Contenmt VHifioke de la Pbiîofophîe depuis le 
rétahUjJemerA des Lettres jufqu'à préjenu 

La Philofop&îe moderne, à compter depuis 
cette Epoque peut être diviiîée en SeSairt & J& 

CHAPITRE L 



De la Pbiîofopbie SeSaire. 

• 

On appelle rétàbUJJemeTa des Lettres , Theti* 
leufe révolution ^en leur faveur dont les con^ 
Biencemens fe déveloperent» ds^s les fîècle» 
XIIL & XIV. La Littérature Grecque & Latl>- 
se fut alors cultivée par d'habiles gens qui la 
remirent ert honneur. Tels étoient \c Dante, Pe^ 
trarqu^^ & Manuel Chr'^olore^ qui eurent beaui- 
coup de difciples, & qui ramenèrent d*abord en 
Italie, & enfuite dans les autres contrées^, le goût 
du (çavoir folide & de la vraye éloquence. La 
PtiUoiogie fournit des cle& , au moyen desqiiel* 
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le» <m put pénétrer dans les Ecrits des ancien» 
Philofophes , lire & entepdre les Originaux» 
Cbr^olore vint en Italie Tan 1337» & V ayant 
établi fon domicile , il ranima le defir du Grec 
à un tel point qu'il eut une affluence incroyable 
d'Auditeursv Ceux-ci s*étant enfiiite dirperfés> 
par toute l'Italie , y portèrent avec eux le goût 
de la Littérature Grecque.» & firent de bonnes^ 
verfions des Philofophes qui ont écrit dans cet«^ 
le Langue. Ces femences reçurent des accroif* 
femens bien plus confidérables , lorfque la Ville 
èe Conftantinople ayant été prife en 14^53. par 
les Turcs r les fàvans Grecs qui prirent alors la 
fuite vinrent chercher un afyle en Italie , où les^ 
Princes des divers Etat» de cette contrée les ac- 
cueillirent libéralement; ceux de la Maifon de* 
Médicis fe fignalerent fur-teut à cet égard. Fto* 
fence devint une nouvelle jitbenes; & le Duc 
Cofmey furnommé à jufte titre le Grande n'épar- 
gna rien pour faire fleurir les Lettres , envoyant 
en Orient Jean Lafcaris,^vec charge ^y acheter 
tes meilleurs Mauufcrits Grecs & fpéciaiemeni 
l'es Ouvrages philofophiques. Ces acquifitions- 
mirent en état de répandre du jour fur la Philufo- 
phie, & de travailler i fa réformation. Le 
Pape Nicolas V. favorifa beaucoup cttte entrepri- 
fe, & fît en particulier travailler aune meilleure 
Verfion des Ouvrages d'JriJlote. La Philofophîe 
tlatomcienne ^ ou Âlexandrine , trouva auffi 

des 
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it$ Erprits £^ofés i l'étadier & à réclâlrcir. 

Mettrons nous i la tête des Réfonnateurs de 
h Philofophle Raimtmd LuUe, qui, dès le XIII^ 
fiècle ». entreprit ce travail , & ofa donner un* 
souvel arc , ou fecret infaillible à"y réufEr t 
VéiOït le plus grand de tous tes viilonnaires.. 
Après s'être tenu renfermé pendant fept moi» 
dans une iblitude » il entreprit divers voyages^ 
fous prétexte de travailler i la converfion de» 
IMahométans» & dans d'autres vues auffi peu: 
fenfées. Les Sarrafihs en Afrique lui firent fou^ 
frir d'affreux tourmens; & il n'y furvecût guère»> 
étant mort en 1^17. dans le voyage qu'il faifoit 
pour revenir en Europe. Jamais cerveau n'at 
conçu' plus d'Idées fanatiques, plus de paradoxes* 
extravagans. Avec cela il avoit pourtant,, & de: 
fo force de génie, & de vaftes connoiiCinces» 
U pafle pour avoir été profondément verfé dana- 
la théorie & dans la pratique de la Gbymie;; 
mais cela n'efl: pas fuffifamment prouvé. Il fut 
fiunommé le D$Seur très illuminée VArt Lulli^ 
fiique dont on lui eft redevable, eil une efpece 
à*j^rs inveniendif ou de Logique, dans laquelle 
il prétend donner les principes nécelTaire» pouir 
penfer & raifonner d'une manière qui conduife 
aux notions les plus univerftlles & à leurs diver- 
&s combinaifons, & qui mette le poli'efTeur de- 
cet Art en état de traiter toutes fortes de fujet& 
« iins préparation, & pourtant ifond. De trë»» 

ha^ 
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habiles gens ont eu du penchant pour VArt Lid' 
Ifjlique , parce qtills ont crû y trouver effeéHve- 
mené les vrais artifices beutijiiques qui feroieat 
de la Logique une clef univerfelle, & en mêmer 
Ceofts la route la plus abrégée pour arriver à la 
poflèffion de toutes les Sciences. Il y a donc 
eu depuis des Savans renonnnés qui ont été oc- 
cupés du foin d'étendre & de perfeélîonner cet 
art? ft c*eft ce qu*ont fait fur-tout jf grippa, Jor^ 
âanus Brunus, & Aîftedius. Mais d*autres , pins 
chirvoyans & plus judicieux , ont apperçu quUt 
n*y avoit dans tout cela qti*un vain babil, une 
vérité ridicule , & des allégories infenfées: 
en forte que cet Art ne pouvoit faire que des 
Charlatans. Ceft ce qui Ta fait tomber à la fii» 
dans le mépris d: dans ToubU. Ce ne font en 
effet que combinaifons incertaines, cercles arti- 
ficieux oii les chofes font difpofées de façon 
4u*on peut à la vérité parler de tout, & foute- 
nir également le pour & le contre, mais par un 
pur entaflement de paroles , & (ans le moindre 
fruit. On auroit donc eu tort de s'arrêter à ce 
moyen , bien plus propre à retarder le progrè» 
des Sciences qu*à l'accélérer. 

Le Dante fut un Savant bien plus eiUmable , 
& on peut le regarder comme un Âftre dans la? 
Llctérarure. Florence jouît fur-tout de fa lumière. 
Il écrivoit parfaitement bien en François & en* 
ItaUenr & il ii^t graad Poète. Ayant connu 
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la frivolité de la Philorophie Scholaftique » il fe 
j£tta dans le Platojiifme , dont les prkidpes & les 
préceptes fe trouvent répandus dans fes PoSmes» 
11 traita auffi quelques fîijets de Pbyfîque. 

François Pétrarque, difciple du Dante y s'attah 
cha d*abord aux Humanités , d'où il pafla à TE* 
loquence/ à îa Poëfie, & à la Philafophîe M(>- 
rale. Il excella dans tous ces genres, & acheva 
de retirer de la barbarie les Mufes tant Attiques 
que Romaines* Il eut des difciples qui devin« 
reiit*fe& imitateurs, & n'acquirent pas moins de 
gloire que lui. On diflingue parmi eux Léonard 
Brunus, Aretin, Ange Politien, Hermolaus Baf- 
harusy le Pogge^ Braceiolin, François Philelpht^ 
Janutius Mannettus f Nicolas de Cufa, & d'autres 
en grand, nombre, qui firent la gloire du XV* 
(lècle, & qui continuèrent à donner des traduo> 
tlons des Philofophes Grecf. 

Laurent Valla , homme d'un tempérament vif ^ 
& d'an caraâère audacieux, s'oppoia de toutes 
fes forces , à la barbarie du langage , & aux fau^ 
fes fubtilltés des Philofophes; il apporta des 
changemens très confidérables i la Dialeébique 
A'AriJiùtB. S'étant déclaré pour la Morale d'£pf- 
€ure cela lui attira de grandes perfécutions, fur* 
tout de la part du Qergé. 

Rodolphe Agricola^ étudia Ta Scholaftique i 
Louvain, mais s'en étant dégoûté, il alla s'in- 
ftruire ealtalie dans la connoii&nce des Belles-Let- 
tres» 
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très , auxquelles il joignit un cours de Philofo^ 
phie fous Théodore Gaza. Appelle à Heidelberg 
pour y enfeigner les Humanités» il y travaillai 
la réformation de la Pbilofophie à'j^tifiote ^ & 
publia une Dialeâîque. 

Pour entrer à préfent dan» le détail des faits 
qui concernent la Pbilofophie Seél^re , nous 
parlerons d*abord des premières tentatives faites 
pour rétablir l'ancienne Philofophie, & enfuite 
des travaux particuliers qui eurent pour but,* ou 
de reirufciter d'anciennes Seâes> ou d*ea intro- 
duire de bouveiies. 

* . ■ 

ARTICLE L 

Des premières tentatives faites pour le ritahlif" 
fement de ^ancienne Fbilofopbie. 

, Elles eurent pour Auteurs les Grecs fugitifs; 
k la tète defquels nous mettrons Jean j^rgyropu» 
le y que la libéralité de C^me de Médicis entre- 
tint & mie' en état d'enfeigner la Philofophie 
Grecque en Italie. Cet exempte encouragea le» 
compatriotes d*Jrgyropuh i en faire autant ; & 
bientôt toute l'Italie fut remplie de PiMlofophes 
Grecs. 

. Ce fut Gèmîjlhe Plethon., natif de Cônftanti- 
nople, qui jetta les premières femences de 1» 
JPfailofophie Platonicienne » ou Alexandrine , en^ * 
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Italie. Il fe rangea à la Communion Latine; 
& retourna enfuite dans le. Peloponnefe» Il é« 
crîvf t un Traité fur les Loix , où il fuivit les î- 
dées de Flaton; & cet Ouvrage fut brûlé. Cécoie 
un très favant perfonnage. 

BeJlJarim étoit de Trebizonde* Il entra dans 
rOrdre de $• BafiUy & fut un de ceux qui tra- 
vaillèrent à rOuvrage de la réunion dans le 
Concile de Florence. Ayant été défîgné Patriar- 
che de Conftantinople , il né put parvenir à la 
pofTefEon de ce flège. Il fe mit donc de TEgli- 
fe Latine, & fut revêtu de la dignité de Cardi* 
nal , avec TEvêché de Tufaulum, II remplit 
honorablement toutes les fondions» ou commif» 
fions; dont il fat chargé, & mourut dans le 
tems qu*il étoit Légat en France. C'eli fans 
coatfedit de tous les Grecs exilés cehii qui eut le 
plus de favoir. Il étoit attaché ï la Philofophîe 
Alexandrine fans méprifer pourtant celle d'j^rif 
tote ; & il avoit un projet de concorde entre lei 
Platoniciens & les Arifiotéliciens. Il réfuta un 
Auteur qui avoit calomnié Platon» 

Marfile Ficin, qui jouît de la faveur & de» 
bienfaits de Cofme de Médicis^ en fut principale* 
ment redevable à, la Philoibphie Platonicienne^ 
que ce Prince avoit apprife de Pletbon. AuiB 
Ficin s'y livra-t-il tout entier , & palTa fa vie i 
examiner » i corriger, & à traduire des Hlanuf* 
aits Crec& Il joignit pourtant i cette occupa- 

fiiOA 
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tfon rétude & la pratique de la Medîcine. S^ 
vanc précoce, il s'^inicia de bonne heure danis 
les myftères de la Philofophie AFelandrine, qu'il 
enfeigna enfuice i Florence â des jeunes gens d'u* 
ne très grande efpérance , parmi lefquels il y sT- 
Toit des Allemands. S*étant fait connottre de 
plus en plus , il fut confîdéré & protégé par pla- 
fieurs perfonnes du premier rang , & rendît des 
fervices eflentiels à la Philofophie Platonicien- 
nes, fur-tout en donnant la meilleure Verfion 
Latine qu'on ait des Ecrits de Platon & de Plotin. 
Mais fon extrême attachement à cette Philofo- 
phie 9 fut caufe qu'il en adopta auffi les viiions 
& les chimères* 

Jean Pic^ Prince de la Mirandole^ fe rendît 
û illuftre dans les Lettres qu'il pajQTa pour le phé- 
nix de fon ilècje. Il avoît en effet un génie ex- 
traordinaire; & fes voyages en France & en Ita* 
lie» auffi bien que la multitude incroyable de 
Livres «qu^il lui, le remplirent d'une fi grande 
érudition, & lui donnèrent une connoiCTance fi 
étendue des Langues, qu'il fe rendit i Romt, 
pour y provoquer les Philofophes de tout l'uni- 
vers à une difpute publique , quoiqu'il fut enco* 
re dans fa première jeunefle. Lorfqu*il eut at- 
teint l'âge viril, it renonça aux études pour 
i*enfoncer dans une retraite folitaire; enfuite il 
forma le defleln d'aller prêcher l'Evangile^ 
Gela «inon^oit un défaut dans fon cerveau , qui 

hâr 
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Mta fe fin. Il mourut à Tâge de 32 ans, après 
avoir été cruellement dupé par plufieurs ^pof- 
teurs , qui lui vendoient des Ouvrages Cabbalif- 
tiques, Hermétiques, à. autres femblables, com- 
me de précieux Originaux, tandis que ce n'é- 
^ toient que de groflîéres fuppofitions. Il puifoîc 
dans ces Ouvrages un mélange confus d'idées 
bizarres , qu'il s'efForçoît d'adapter au Platonifme. 
fean François de laMirandole , fils du frère de Jean 
Pic^ eut auiE un grand attachement pour la mê- 
me Philofophîe.. 

Les Seélateurs d[JriJlote ne fe montrefent pas 
moins empreflés que ceux de Platon , i faire re- 
vivre la Philofophie de leur maître. Comme il 
n'exiftoit qu^ne très mauvaife traduâion de fes 
Oeuvres, faite fur la Verfîon Arabe par ordre 
de Frîderic ILils travaillèrent de toutes leurs for- 
ces à en procurer une meilleure; & ils furent 
principalement protégés dans cette entreprife par 
le Pape Nicolas V. Depuis ce tems-U les difcl- 
ple« A* Alexandre d'AphrodiJée & d*Averrois com- 
mencèrent à fe multiplier en Italie, & oferent 
publier des dogmes dont la licence & Timpiété 
devinrent l'objet des cenfures Ëccléfîafliques. 
Cela engagea quelques autres Grecs i prendre la 
déîemCe d'Ariflote^ pour montrer qu'elle étoic 
plus pure & plus faine qu'on ne la repréfentoît, 
& qa'Ariflote méritoit même à cet égard la pré* 
férence fur PlMn», De là naquirent de grands 

dé- 
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débats entre les Platoniciens & lesArîftotélîciens: 
& il s'alluma en Italie une guerre qu'on eut bien 
de la peine i appaifer. 

On ne fauroit en effet concevoir un plus vio- 
lent éloîgnement & un acharnement plus implaca' 
ble , que celui auquel fe portèrent dans le XV* 
fiècla les Phil4^rophe8 d'Italie au fujet de la préé- 
minepce entre la Philofophie d*JlriJlote, & celle 
de Platon. Le chef des Platoniciens, Plethon^ 
fit un ouvrage deftiné à prouver que, par.raport 
i la piété &à la pureté des dogmes théologiques, 
Platwi l'emporte de beaucoup fur Ariflote^ dont 
il donnoit l'idée la plus defavantageufe. Geor» 
ge Scbolaris entreprit la réfutation de cet Ecrit, 
& en publia un autre, oit il fe propofoit de dé- 
montrer que les fentimens d*AriJl0te n'étoient pas 
fort éloignés de la doârine Chrétienne. Plethon 
reprit la plume, & fe dechaina-de toutes fes for- * 
ces contre cette réfutation : ce qui lui attira une 
réplique plus fanglante encore. Gaza & George 
de Trébi%mde eurent auffi fur le véritable fens 
à*/friftttte des difputes dans lefqueUes \0e//afiofi 
fit l'office de Médiateur. Michel Jpojlolius plaida 
là caufe des Platoniciens, & Andrênic Callifte 
ibutint le parti contraire. Après la mort de 
Pietbont George de Trébizonde renouvella fes attac- 
ques contre le Platonifme, & continua i publier 
des Ecrits où il faifoit la comparaifon à'Arifiote 
& di Platon i ce qui arma tous les Platoniciens 

cou- 
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contre lui: & c'eft i cette occafion que parut 
rOuvrage plein de favoir de Baffarion , qu'il in- 
titula Contre le calomniateur de Platon. 

Théodore Gaza , le plus diftingué de ceux qui 
prirent la défenfe d'JriJiote , étoit un homme très ^ 
verfé dans tous les genres de Littérature. Il 
quitta la Grèce pour fe réfugier eor Italie, où il 
s'occupa principalement à faire de bonnes tra- 
duâîons à'Ariftote & de Tbéofhrafie. Cétoit a- 
vec cela un homme très éloquent. 

George de Tréhizonde^ Cretois d'origine» & du 
nombre des fugitifs, enfeigna la Phiiofophie i 
Venije & à Rome^ & fut Secrétaire du Pape Ni^ 
colas V. ^ La trop grande aigreur qu'il répandit 
dans les Ecrits qu'il compofa pour la défenfe 
à^Ariftote , lui fît perdre la bienveillance de fes 
Protecteurs : & il ne fubfîila vers la fin de fa vie 
que des bienfaits d'Jlpbonfe, Roi de Naples. 
Cétoit un vrai Savant , mais trop emporté. 

George Scholaris ^ qui e(l auffi connu fous le 
nom de Gennadius , étoit très verfé dans la Lit- 
térature Grecque. Il fit une figure confîdérabie 
lu Concile de Florence. Ayant été élu Patriar- 
che de Conftaatinopie depuis la prife de cette 
Ville , il acheva fes jours dans un Monaftère* 
Cétoit un Ariftotélïcien i brûler , & par confé- 
quent un ennemi juré des Platoniciens. 
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ARTICLE IL 

Des travaux particuliers , çul eurent peur but 

de rejjujcittr d'anciennes Seâes , ou d'en 

introduire de nouvelles. 

Des anciennes SeSes qui furent renoufoellits. , 

La barbarie ayant cédé peu â peu aux pre- 
miers efforts dont nous venons de rendre comp* 
te 9 les efprîts fe débarraflerent de cette rouille 
dont ils avoienC été infedlés» ks charmes du 
vrai s'ofFrirent fous un point de vue attirant: 
on détefta l'état honteux dans lequel on avoît fi 
longtems croupi, & on fe hâta d'en faire diQ)a- 
roitre, s'il étoit poffible, jufqu'aux moindres 
traces. Dès la fîn du X7. fiècle , ce grand ou- 
vrage étoit bien avancé en Italie , mais les cho- 
fes n'allèrent pas G, vite en Ëfpagne , en France , 
en Allemagne. & dans les autres Etats de l'Eu- 
rope. Les liens de l'efclavage étoient fî forts, 
que , ihalgré les foupirs amers que plufieurs per- 
fonnes éclairées ppuffoient depuis longtems ^ on 
eut une peine infinie iles rompre. Ce ne fut 
donc qu'après une longue fuite d'efforts réitérés 
Qu'pn fît quelque attention aux confeils & aux 

inf- 
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îriftruftions de pîufîeurs Savans qui travaillèrent 
de concert à diflîper les ténèbres de leur (lècle. 
Tels furent en Allemagne Reuchlîn^ Cujpinien^ 
Dalburg^ Vadian^ Laziusy Feutingety &c* La 
libertié de penfer prit «nfin le deflus, on fecoua 
le joug fous lequel elle a voit été accablée, oa 
déclara la guerre aux puériles abfurdités & aut 
honteufes ruperltictons qui avoîent exercé une fi 
longue t]n:annie, & Ton ne s*occupa que de la 
recherche des remèdes qui pouvoîent guérir en- 
tièrement tous ces maux. Quelques hommes 
aufli fages que favans furent dans l'idée qu*il fa« 
lait tempérer ramertume de ces remèdes, & ne 
pas recourir aux plus violens, de peur que leurs 
eâfets ne fuûent pires que celui du mal. Cell 
âînfi que penferent Erafme , le Fevre , Vives & 
NizolîuSy qui attaquèrent la faufle Philoroph'e 
Schoiaflique par Tes propres armes; le premier 
dans Ton incomparable Eloge de la Folie; le fé- 
cond , en recommandant à la France Arîftote 
dans fa vraye pureté, & dégagé de tout le fa« 
tras de la Scholaftique ; le troilième, par la corn* 
pqfition d'un Ouvraige, où ramenant tonte Té* 
légance de Tancienne Phitofophie, il la fit fer- 
vîr à tirer les beaux Arts de la décadence où ils 
étoient tombés , & à donner les régies âécelTat- 
res pour mieux enfeigner les Sciences; le qua* 
trième enfin en joignant à d'excellens précep* 
les fur la manière de bien écrire » & aux vrais 

K ptîn- 
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principes d'une faine Phîlofophie, fon propre 
exemple ^ c'clVà-dire, Télégance & la folidité 
de fes Oi|vrages. Ceux qui fe propofcrent pour 
but de réformer les doûrines théologîques , s'y 
prirent avec beaucoup plus de vigueur , à. com- 
inencerent par les débarraifer de tomes les entraves 
de la fauHe Philofophie. II y eut aufil plufleurs E- 
crivains , qui , fans fe donner pour Phllufophes de 
profeffion , mêlèrent beaucoup d'ancienne Philo- 
f jphie dans les Ouvrages qu'Us compofcrent fur 
des matières de Littérature. & aflbcierent très 
beureufement les connoilTances philologiques aux 
çonncifTances philofophiques. On peut nommer 
ici avec éloge iSfl^o/et, Fracajtor, jigricola^ Joa» 
chim Camerarius f & quelques autres. 

Quelques Ordres Religieux s'obftinerent à con- 
server le dépôt de la Philofophie Aridotélicien- 
ne, revêtu de la forme Scholaflique, & ce ne 
fut prefque que dans l'Eglife qu'il demeura des 
Savans qui bien que doués d'un génie diflingué, 
aimaûent mieux , au milieu de la lumière qui a- 
voit été procurée par le rétablijQTement des Let- 
tres, fe veautrer dans le bourbier d'une do£fcri« 

9 

ne aufli fangeufe que l'étoit la Scholaflique , que 
d'en fortir & de nettoyer les ordures dont ils s'y 
étoient. fouillés. Ceft^proprement dans l'Hiftoi- 
re Eccléfiaftique qu'il faut chercher le récit des 
caufes qui les déterminèrent à prendre ce parti. 
Cependant le degré marne de lumière dont ils re- 

iu- 
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fàfoient de profiter les obligea du moins de Te 
tenir fur leurs gardes, & empêcha la plupart 
d*entr*eux de philofopher d'une manière aufli bar* 
bare & aufli fophiflîque qu'ils^rauroient fait fans 
cela. Quelques uns même empruntèrent, autant 
qulls Toferent, des nouveautés qu'ils mêlèrent 
avec beaucoup de précaution aux doétrines qu'ils 
profelToient; de forte que la Philofopbie Scho- 
iaftique déclina de jour en jour, tandis que la 
manière écleétique de philofopher fe faifoît tou« 
jours plus goûter , fur-tout dans les contrées oii 
régnoit une plus grande politelTe. Ceft ainfi 
que la barbarie & le joug des Seétes furent enfin 
détruis (ans retour. 

Les Dominicains j feâateurs de Tb9mas i^Ac^ 
|Uf», furent regardés comme des gens d'une gran- 
de pénétration. Dominique de.Soto^ qui brilla 
beaucoup parmi eux, efl: le premier qui ait tou- 
ché aux matières de Droit naturel. François de 
S. Vi&oria poulTi plus loin les mêmes recherches; 
Cbr'^ojlome Irmellus joignit la Philofophie Plato- 
nicienne à la Scholadique. Dominique Bannez, 
Silveftre Zanard, & quelques autres s'acquirent 
de la réputation. 

Les Francifcains 9 attachés à Scot^ formèrent 
une Seéte particulière, difttnfle des Thomiftes. 
On y remarque fean Ponziusy B Maftrius^ J. 
DalemandeSf M. Meurijje^ Cl. Fraffenius^ &c. 

Lei Moines de l'Ordre de Citeaux^ tourne- 

£-2 rent 
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nnc principalement leurs vues du côté de la vîè 
afcctique^ & furent par conféquenc plus occu- 
{xés de la pratique que de la fpéculation. lis ne 
laiiïerent pas d'a^^ir d'excellens hommes , tels 
qu'j^nge Manriques , B. Grimes , MarfiU Vaf* 
fueZt Pierre ^Oviedo^ & en particulier Cara* 
$nuel Lolek&witz , qui forma plufîeurs projets, ofa 
il entroit beaucoup de paradoxe , & ne les con- 
dulfit pas i leur perfeâion. 

Les Jéfuîies tinrent i peu près le premier rang 
parmi tous les autres Ordres dans les études pfal- 
lofophiques ; à, ite polTéderent des Religieux 
à'un grand fa voir, comme P. Hurtado de Mend$* 
za, G. Fafques, Paul Vallius, Bartb. Tellut^ 
François Suarez^ Ant. ftuhius^ qui alla porter la 
Fhilofophie en Amérique, Rodolphe A* Arriaga qui 
enrichît la Scholaflîque de quelques idée$ de la 
Philofophîe moderne, Fr. Alpbonfe^ Fr. Gonfa- 
lez y Em>GoeSy auteur de TOuvrsge qu'on nom- 
me la Pbilojfopbie deConîmhro^ Thomas Compîon ^ 
Jean Rîccioliy grand Mathématicien , &c. 

J)e la Se&e des Péripatiticiens épurés. 

Le vrai Pérîpatétifme fut la première des an* 
ciennes Seâes au renouvellement de laquelle on 
eravailla dans ce tems-là. Il en faut chercher h 
caufe dans le degré fuprème d'autorité auquel U 
Fbilofophie d'jrijiote étoU infenfiblemenc par- 

vc« 
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venue; de forte que c*écoie la feule ^u'eufient 
apprife ces hommes ilkifli^es qut entreprirent d'a- 
bord de famener le goût des Sciences & deg 
Lettres^. Les premiers progrès de la Philofophie 
Platonicienne ayant été fort knts , tous les Sa^ 
vans confacrerent les efForts de leiir Critique i 
liiMiT le texte d*Ariftote, & à en bien expl^ 
qucr le fens. il» adoptèrent en même tems 
quelques dogmes théologîques qui paroiOToient 
tenir à cette Ffaik>(bphie ^ Si pendant prefqi^ 
tout le cours du XV. fiècle, ceux qui pafTerentP 
pour les meilleurs PtiiloLopbes avcnent choîfl A' 
fiftote pour gukie,. mais en fe propofant de puifer 
à la fource même, & de rendre cette fource la 
plus pure qu*il ferôit poffible. Ce qui eft affea 
forprenantr c*eft que la même chofe arriva en 
môme tcms dans les Eaoles des Proteftans^, ok 
MélancUon ^ à Texeinple des Philofophes ka» 
liens , prétendoit qull ne faloîl pas- abandonne! 
Arijiote, mais qu*on devoil travailler à réclair- 
cir, & pour ainii dire» i le purifier^ après quoi 
Ton pouvoit en toute fureté regarder fa Pbilofo» 
pbie comme un Arfenal , d*où l'on tiroît les fe- 
cours nécaflTaires pour établit la Religion même> 
& les armes* propres à> la défendre. Màlancbton 
fournit la preuve de ce qu'il avançoit par d*ex* 
cellentes Méthodes pour étudier lesSciences^,qu-il 
compofa d'après les principes d*Arifmâ. Mm 
ce louable exemple ne fut point fuivi dans le XII» 
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fiècle, qui fut un fiècle de difputes & de fubtilf' 
tés tsécaphyfjques. Feu à peu poustant la Dia- 
kélîque de Ramus tomba en décadence » jufqu'à 
ce qu'enfin la Phtlafophie EdedUque fut entière- 
ment fubdituée à fa plafce, 

Diftinguoas ici les pardfans de PAriftotéHfme 
épuré en deux claiTes, ÙLVok celle des Catholt* 
ques- Romains, & celle des Proceflans» 

Catbdi^s Rcmains^ 

Dans les commeRcemens en étoit fort enabap* 
laflé pour le choix des doârines nouvelles qu'on 
alFocioit à la ScholaHiqqe ; car, pour peu qu'oo 
s'écartât du chemin batlu, on étoit fur d'excitet 
Tenvie» & de s'iattirer des perlécutlons» 11 7 
eut pourtant d'habiles gens qui eurent l'adreffe 
jrequife pour fe démêler de ce mauvais pas» par 
exemple, Antoine PoluSt Honoré FabH^ Franp\& 
Raffler^ & d'autres qui propoferent plufîeurs opi-^ 
nions nouvelles ea les difcutant par voye de pro- 
blême. 

Lém HfomeuSf le chef de ceux qui foudnrent 
généreufement la vraye & pure doârine d'AriJio^ 
$0^ étoit un diiiciple des Grecs, fous lefqutls il 
s'étoit d'abord attaché i Flaton , . mais il te décla* 
la enfuite pour Ariftote^ dont il enfeigna la Phî- 
lofophie a Fadoue^ jufq»'eQ 1521. B entendoie 
parfaitement le Ciec 
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P. Fomponace^ de Maraoue^ dHcîple de TVtf- 
falifi, fut' profeiTéur à Boulogne ^ & mourut ett 
1517. Il avoît un efprit brillant, & un génie 
fubtil; maïs il étoit fort chancelant dans fes op!*' 
nions, & il fe laifla aller aux hypothefes les plus 
frivoles, & môme les plus* impies, qui désho- 
norent fes EcritSr En voulant s'élever contré 
Tirréligion des Avefroîlle», il tomba dans celW 
de la Philofophie AleXandrîne, nia l'immortalité 
de l*ame,- & rempllit les Ouvrages • qu'il' écrivît? 
fur les Enchantemens, fur le Deftîn , ' &c. de ce 
^u*îl y a de pliis hétérodoxe dans la doftrine à" A' 
fifiote. Auffi furent-ils* brûlés. v'Il. publia unar 
Apologie, & fe fournit tu Jugement de TEglifè; 
U eut des dlfciplcs célèbres , entt'adtrts Hetiulè 
it • Gonzague , Théophile 'd& Foléngo ; Faul Jovf, 
& Gafpard Contareni ;. qui profitèrent de' fon fa* 
voir, fans donner dan* fes écarts , ftûxquels Si^ 
mon Portius feul fë larffa aller. 

•Auguftin Ni^s'fut ûd^ctCulrQ'âe 'Pomponace'r 
& le réfuta par ordre de Léon X» Cborles-C^ini 
honortï' Ntpbus de fes borineis graCcs. C'étoit urt 
homme très propre à (e prôdJiirè d»is le grâncf 
inonde ; nwîs il donnoit un peu trop* de carrière 
i fa langue. l\ enfeîgna les Humanités, la Phl^ 
lofophle, Ce h Médecine, à Naplét & è Padottr:- 
^ M. A. Maj^agius fit ufagedefon éloquence 
fowt' expbfer les dogmes die le Phrlbfopbie Péri- 
faeéjcitkime.- . U iuv^ Profe^ue ^'^loq^uence at^ 

K ^ Colk 
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Collège de Milan; il eoieîgna depuis la ]arîs^ 
prudence à Ferrare, & mourut en 1551. Ceû 
un de» meilleurs Interprètes d*Jrifiotû; la clarté 
de Tes idées & la beauté de fon ilile concourent à 
)e faire lire avec plaiiîr. 

D» Barbarus étoit d'une famille Vénicîenne, 
très illuflre & dans cette République,. & dans 
celle des^ Lettres. Il unit les Mathématiques à 
la Philofophie Fétlpatiêticienae , dont il fut un 
zélé partibn» 11 afliila au Concile de Trente.» 
& mourut en 156$» 

y. G. Sepulveda^ Eipagnot , enfeîgna h Fhilofo 
pbije ^ Bûulfgf^Cf & fut fort aimé d* Albert Pio , Prin» 
ce de Carpi , dans laMaifon duquel il vâcut , jufqu'à 
ce que , de retour dans fa patrie » il eut une place è 
Sûlamanqut,& fut honoré pzx Cbarles-Quint dncz>^ 
xadère & de la fonâiotbde fon HiAoriographe. 

Pierre ViBorias fe diflingua beaucoup parmi les 
Critiques & les Pbiloibphes Féripatéticiens du 
XVI. fièclc;. . Il naquit â Florence^ y vécut» & 7 
éprouva les effets de la libéralité de Ccfine deMé^ 
diciu Jl enfeigna la Littérature unt Grecque 
que Latine» «luifi, bien que la Philofophie morale 
& civile fuivant les principes d^Arifiote, On le re- 
gfiide comme un des meilleurs Commentatevri 
de ce Philofophe. 

. Jaques ZabanUa n'eut pas fou paieil dana 
IVipiication de la Logique Ariflotélicienne, fui- 
vant les vrais principes du Ph^qlpphe Qrçç» I) 
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n-'éCoit pas éloquent , mtis il* avoît beaucoup d» 
profondeur & de pénétration. 11 répandit aufS 
dU' jour fur la Phyfîque. Sa mort qu*U avoit pré- 
dite, arriva Tan 15 59^» * 

Alexandre' & François Fîccùlotnini furent deus 
frères qui acquirent de la célébrité. Le premier 
enfeignt pendant Ibngtems FËloquence & la Lo^ 
gîque, après quoi il eut l'Archevêché de Patras^^ 
qai ne le fie pourtant pas renoncer à' l'étude de 
la Pliilofophie» L'autre, qui avoit été difcipl» 
de Zimara^ enfeigna< la Phllofophie à Ferufe & à 
fade^e avec de gros* appointemens.- Il mourus 
en- 1604.. à l'âge de 84: ans; 

11 y eut trois Florentins dû nom de Stfoz^^^ 
Cyriaquey Pierre & Jean Baptifte. Le premie]^ 
fut favant en Philorophie & en Arcbiteéli^re : & 
eut avec cela 1» réputation d'un très hbnnêto 
homme. 11 profeiTa à Boulogne , i Pifey è /'a-- 
vie, & mourut en 1565. Le fécond fe fie diflfn-- 
guer parmi les peintres célèbres du flècle dd Léon^ 
X, & le troilîème fut un- grand Poète. 

Jaques Mazorius conçut de Grès bonne heure^ 
1« deiïèin de concilier les contrariétés des di€é^ 
fens fyilèmes de Phîlofophié^ & fe coniac£a dan» 
la^ fuice tout entier i Texécution de cette «ntre*- 
prife. Il compofa un Livre qu'il' •intitula ieio* 
sWj^/e vie' de Vbomme^. Il avoit une mémoire pro-- 
dîgieufe.. On lui donna de groi&s penfions i Re^ 

£ 5 ms 
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me & it Ferrare pour enreîgner la PbSofophte 
à'Arifiote. \\ mourut en 1603. 

Hubert Gtfanius, hnbile Jurifconfuîte, grand 
Critique & PKiIofophe très céMbre pour (bn tems^ 
enreÎAfta la Philofophîe morale & civile en Hol- 
lande , & enfuite la Phlîofophie & h Jurîipruden» 
ce à Strashmrg , à Altàùrff^ & à higoljtadt. O» 
fait beaucoup de cas de Tes Comroencsires mo- 
laux éc politiques fuxjirifiot», II termina h vie 
ea 1604* 

yules Foetus de Berigat orîgrnaîre de Vicence;. 
fat un favant précoce » & donna de bonne heure* 
des leçons de Phîîofophie & de Jurifprudence.. 
Son humeur inquiète le conduific dans une foule 
de contrées & de lieux, en SuilTe, k Heideiberg^ 
tn Hongrie» i Sedan ^ è Nimes^ ft Faïence^ à 
fadouey &e« La fin de Tes courits & de ^ car* 
Itère arriva en 16^5. Il a écrit de bonnes cho* 
fes fur kl Diaîeébique. 

André Céjatpin^ A^Aretsza^ après avoir fait U9 
voyage en Allen agne, fut Profefîeur à Fife.9i 
enfulte premier Médecin du Pape Climera V. U 
eierça H Médecine avec œie très grande réputa« 
tion » & paiBi pour le plus habile Péripatéttcien 
de fon tems ; mais on prétendit que Bk Pkiiôfo» 
pflie renfermé^ir un Athéifme caché. 

G^f d^ Crémone^ ori^înaîre de Centî^ enfel- 
|n» pubti^neot It ihtlofophie iFèrrofe & âP» 
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éôut. Danâ l'explication à^AHjlm fMltf vit Alexi* 
Bfidft. Cétoit un homme d'un efprft vîf & fou- 
pfe . qui prçnoit aifément toutes forces de fbp« 
nés , & qui favoit accommoder fâ Heligion aus 
opinion» du pals où il fe crouvoit* 

il en pelle enèore quelques uns, dont nous ne 
ferons qu-indiquer les noms, comme Fr, Fîcù" 
mercatuf ,. Lcuis Septalius , Ant. MwiUeûlinus^ , 
qui eut aulB du penchant pour le Platonifme, Jt^ 
F: Buranay J\ P.Pemumia, J, CMunius, Grec, 
Jfl/o» de Nores, Cyprîot, Fort'. Licetus^ Anf;\ 
Mocca^ FèL AccoronUfonus y Fr. Vdiêfiw ^ ^„ Nm* 
tufiusf &c;. 

Froifejfangi 

Fhilippe Mlanebtmy orfglhatte* db* Pklatîhaf , 
fft fes études d'abord à Héidelberg^ & enfufte à 
Tùbingue^, Il fentit de bonne heure un grand^ 
mépris pour la Schoiaftique; & 6*ëtant mis à lire 
fe» anciens Auteurs, &r> tout les Grecs dans hnf 
Langue; it* fe forma le gote,. & conçut le- deC 
fein de réformer la Philofophie, ft la manière de 
Fenfeigner^ ^or cet effet il fournit à^ Texameiv 
]a Dialeftique é' ^gricola 'y, & ayan« été appelle k 
Wîttemberg pour donner det leçon» publiques, 
lies importante» affaires de ia^ HéÊormado» qui^ 
roulèrent en grande partie fur lui r ne rempêttie» 
MQlfas de comiouer- £bn travail:, &. dti. ëmm: toua^ 

K 6^ . &»* 
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fee efforts pour chaflêr la barbarie, pour rendre 
i toutes les Sciences leur pureté & leor éclat» & 
pour engager à une leûure affiéue des Anciens^ 
\l écrivit divers Abrégés Pbilofopbiques ^ où il 
rétablit le véritable fens de la Doékrine A'jÉrifiem 
ttf & rendît les préceptes de fa Diale&ique hestiM^ 
coup plus utiles. U recommandoit fur-tout de 
joindre à ces fecours les fimrces m&me de la Phir 
liofophie .Grecque» a€a de pouvoir faire foi-mâ- 
me un chois» & en tiier ce qu'elle contenoLt dtt 
Bseilleur. 

Simm SimoniSf. de Laques f cnfeigna la Fhilo«r 
fophie & la Médecine à Genève^ à JScidelberg,^, 
& i Leîpjig* II pafTa enfuite à Prague^ & de fi 
en Pologne» où il fut dans tes bonnes grâces d» 
Roi Sigifmond, C'étoit un bomme très incon* 
ibftt en £ait de Religion » & qui s*aittîra plufîeurs- 
Adver&ire^ , par kÊ^uels il fut fort maltraité. 

Jaques Scbegkius^dt Souabe, fut un des orne«r 
nents de TUniverSté de Tubingue. Il a^oit été 
éifeipk de Guillaume Bigot, & fut un fart habile 
i&éât€in. Ih joignait la doâHne de Gslien à cel- 
le ôTArifieite^^ dans le véritable fens.de laquelle iï 
étoit profondément verfiâ* £n unmot c'étoit un 
très beau & bon Génie. 11^ devint aveugle vcra 
la fin de fa vie, & mourut en 1587. On peut 
Itti afiigner le premier rang parmi ks Féripatéci* 
ciens en Allemagne. 

Fuxd Sshethim étok Suifle. IL fit beaucoup 

d'hoa 



dPbotlQear à rUniverficé ^Md^rffi^ oh il enfeign» 
Iong(em» avec la répuçation d'un ésà plus doo 
m Frofef&ùrs de Ton tem$* 11 avoit appris la* 
Etuloibpfafie d-j^pifioti en Italie y & Ton premier 
établiflejnenfi avait été i Bâle, . Il fut aui& Doc-- 
tfur en Médecine, & l'un de» bons- Interprètes^ 

Nicolas Taurelïus^ de Montbellhrd^j cuillic de«^ 
lauriers fui le Pinde, & ne laifla pas de fe dif- 
tÎDguer en qualité de PfaUofophe & de Médecin.- 
U mourut de la pefte en x6o6^ Cétoit un efprir 
excellent & ta, doârine étoit très épurée.- Il ap» 
perçut les erceurs capitaies^^ d'ÀriJlote , les décou*- 
v?it k les combattit dans> Tes Ecrits. Il penchoit: 
Yfiirs la Philofophie Ecleéli^ue. 

Emefi Swmefy de Nuremberg ^ fît un voyage» 
littéraire,, dans le cours duquel il contraébi des» 
liaisons a^vec divers Soeiniens qui l'entrâlneisenti 
daos leur Se6be. Il enCeigna la Philofophie na^- 
twrelle & la Médecine à AKdprffi avec le plus., 
grand appkudiiTemene* Il a laiflé des Commem* 
taires remplis d'érudition fur Ariftœt. 

Cartu Martini, d^ Anvers, brilla au comment 
cément du XVII li^cle dans l'Univerfité d'Helm^ 
fiaedt, & y fut un des plus zélé» défenfèurs^ de' 
la. Philofophie d'Arifiott, pour les intérêts de la^ 
quelle il compoik de& Ecries pleins de véhémences 
contre Hoffmann fc les Ramilles. Il mourut enp 
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Corn, Hofmiàs; de Shmpvtfki, tut dlfciptè die 
yean CaJUkis • faviant d*ime li^éralore très éten* 
due. Il eut auffi MarHîH pour guidé dans- Tes é*- 
tttdes 9 & joignic les belles-lemes à la fainè PM- 
lofophie d'Ariftote. II eofeigna d'abord la Philof 
(ophie , & eofuite Id Théologie, ir polTédiorit m 
vrai tréfor de littérature ancienne. Sa mort ar« 
Btvaen 1(^494. 

. Hermann Conringhtif eft té plus cérébre Erudit 
du XVil fiècle. Né en Frife, Tes talens ftrren^ 
précoces» 11 apprit la Médecine à L;e^ , &ren^ 
feigna enTttîce â Htlmftaedt^ auifi bien que Itt* 
Phiiofophie naturelle & la Politique. On peut 
\t regarder comme le père du Droit public en AK 
Semagne.. Il Ait très avant dans les bonnes gra^ 
«es de plufieurs l^ois & Princes; & même dans 
celles des Empereurs. Il fui vit le fyftàme Pérh 
patéticien» mais modérément, & en vrai Savant. 
Ayant fhit une étude approfondie de THiftoirey 11^ 
l'àppiiquoit tr£s heinreufement aux matières de 
Droit.. Doué d'un jugement exquis , d d*un dif^ 
eernement peu commun, il a détruit plufîeurs tr^ 
ycurs 'r & la multitude de fés Ecrits n*a point été 
préjudiciable à leur fuccès. )} mourut en lôS^v 
• Cbrijiian Drekr^ & Mfl, ZeidUr^twvtwt être 
mis ensemble, comme ayant également illuf^ré' 
KEglife & rAcademie de KSm^bergi Le fecon* 
fut difciple du. premitr. il* pc^d^rert tous^ 
d&ux i fond la Phiiofophie à'Jrifiitte^^ à laquelle 
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II» joigairenc une tris belîe Uttéfatuve^ & une- 
grande conooiflànce des Antiquités Eorléiiaftl» 

J,aques Tbomâjtm ffat un vtfritabfe ÈtSre entm 
les Pérlpatéticiens épurés. Né à Leipfigy il y 
étudia y ft fît de grands progrès dans la PJiiîofo» 
phîe & dans l'Eloquence. C'étott un de ces hom^ 
mes qui n'ignorent rien. 11 répandit Air- tout beau* 
coup de lumières fur THiiloiie Pfailofophiqtte* 
H jouît dtt: bonheur d'avoir des fils qui marche^ 
sent dignement fur fes traces, & de la gloire d'à*»' 
voir inftrait le grand Letbnitz* 

L'Allemagne r ^ Suiffe & les Pirovinees Unlea^ 
produiiirent encore dans ces tems*là plufieurs au^ 
très Savans qui foutinrent airec zèle & connoiûàiV' 
ee de caufe la vraye Phdlofophie A*/^riJlot9^ Se 
qui l'ènfeignerent à Genevâ,. i Leydâ^ &. dana> 
d'autres Académies.. 

De la SêGte Fyttutg^rea^Piatêmco^- Cabbalifiî^ie^ 

II f a eu des gen» d'un rare âvoip parmi ceux» 
qui ont profeflTé cette Phtlofophie; maia^ ils ne 
s'en étoient pas moins miférabiement trompés en* 
la choifil&nt & en a'y attachant Et»fource de 
teut erreur confiftoit à s'imaginer qu'il y avoit un^ 
rapport admiral^e entre la^ doârine Hébraïque âs: 
«elle de Pytbagorà; & cela venoit de ce qu'ils ne 
poffédoient ni l'Hélireu» ni le Girec, dant leur 
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pQreté., AInfiv quoiqu'ils Aébîtaflênt leur doétiiv 
ne an^ec beaucoup de confiance y elle n'en étoic 
pas moins chimérique; & Ton vit reparoitre a^ 
krs toutes les abfurdités de la* Phiiofopliie Aie- 
sandrine. Mai», ce qui acheva de les égarer, ce 
foc l'envie de pénétrer le» prétendus m3^ères de 
la Cabbale, pour l'explication defquels ils eurent 
recours à des Impofteurs qui fe joueront d'eux*. 
Cela les jetta dan» une confufion d'idées, d'ob 
1)9 ne purent jamais fe tirer , & qui ne permît 
pas i leuff Seâe de prendre une véritable con* 
fiftance. 

On peut rapporter l'origine de cette Seéte à 
1» haine que conçurent contre le Péripatetifme 
divers Savans, qui s'appercevoient bien que ce 
Ifftème conduit à diverfes conréquenees impie»r 
c« qui les rendit favorables aux principe» de 1» 
Philofophie Platonicienne, ou Alexandrine , dons 
les Grecs fugitifs leur donnoient Tidée la plus a- 
vantageufe.- Mais,, par malheur,, on fe miei 
coudre à cette doélrîne déjà aiTez erronée d'elle- 
même , diveries Traditions fuppoiëes par les 
Juifs, & défîgnées fous le nom de Cahhale. Ce 
genre de Philofophie paroiflknt s'accommoder 
mieux avec la Religion , les Princes de la Mai«' 
fbn de Midicis lui accoi;derenc leur proteékion; 
& IL y eut à Florence une Ecole, on Académie |> 
éfigée pour l'enfeigner.. La Chajre en fut prin- 
cipalement occupée par les difciples de Marfile 
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Ficin , entre lefquels Franpis Catanaus Jaccetkis 
tint h prîndpal rang. Quelques • uns de ces 
Doreurs n& s'écartèrent pas beaucoup de la pu- 
reté du Platonlfme ; mais d'autres Palterereat 
par te mélange de la Cabbale. Dans le couss 
du XVil. fiècle, le Platonifme fut en vogue 
dans la Grande-Bretagne» & s*éleva avec force 
contre la dodrine d*Hùbbes & des autres Maté- 
lÂaliAes* 

Le Patriarche de cette SeAe efl le célèbre 
Jetm Reucblin^ vrai reftaurateur de la littéra" 
ture, fur^toQt Onentale en Allemagne. 11 étoic 
4e Sc^be , & fit fes études à Paris* Les 
Gisecs de Cmfiantinople le mirent fur la route de 
la bonne érudition » à laquelle il joignit Tétude 
de la Juri^rudence dans les Univcrfltés de B4le^ 
i'^OrUans, deFoHiers, & àeTubingue. S'étant 
fkit connoltre dans cetjte dernière i la Cour du 
prince, il eut l'honneur de l'accompagner dans 
1M1 voyage q^'it fit à. Rome. . Il apprit hébreu 
dans cette Ville ; & ayant contraâé d'étroites liair 
Ions avec Marfile Picin^ & avec le Prince de la 
MiffandùU y il embraifii la même Philofopbie 
^'ils profefToient. Après fon retour à la Cour 
Palatine plufîeurs grands bonimes fe déclarèrent 
partifaos de fa^oâxine. Ayant été changé d'une 
a)mmliCon de fa. Cour à Rome », il employa une 
partie de (on iiéjour dans cette ^ille à fe perfec- 
.tionner 4s|2S.lç Cxec {m$ Jr^gyro^y & dans 

rHé* 
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THébreo fous un }uif. Revenu de nouveau en 
Allemagne il fe livra tout entier à Pétude de la 
Philofophîe Pytbagerto - Flat»nicû - Cabbaliflique , 
&^conipofa des Traités aflez obfcurs fur le Ferhe 
merveilleux» Son trop grand zele pour la Lîtté* 
rature HébnnTque l'expofa aux plus attroces perfé- 
cutions de la part des Doéteurs de Cologne. 
11 fut revêtu d'une charge confidérable en Soua* 
be; & pendant la guerre qui défola cette con- 
trée, il fe tint à Jngelftad^, d'où la pefte le 
cbaflà , & le fît revenir à Tubingue^ Il mourut 
dans cette dernière Ville en 1512. â Tâge de 67 
ans. Cétoit un rare génie ; il avoit tout le fa« 
voir qu'on pouvoit acquérir de fon tems; foft 
fort étoit ctpeodant la connoUEmce éle$ langues 
Hébraïque & Grecque; mais, Pic de la Mirar^ 
dole l'avoit entièrement égaré dans les étude* 
phttofo^hlques, & il s'étok fié avec trop de aé« 
dulité à un grand nombre d'ouvrages fuppofés* 
Cependant il a joué un rAle très lôtéreiTant» & 
qui a beaucoup influé (ur ta Réformatio». 

G. Venetus^ de 4'Ordre des Francifcains, eut 
de l'efprlt jufqu'au prodige 1 mais Tenvle déme- 
furée qu'il eut d^applîquer ta Philofophîe Alexan*^ 
drino-Cabbaliftique à PËcrituré^ Sainte & d'éH 
former une doélrine Syncrétique , le jetta dans le» 
écarts tes plus outrés du fatani/me. It en fut fé» 
vêtement repris pat le F, Meffêtme. 

H. C.. Jgripfê ié Ntttepaeim i' mtld àtC9kg> 
^ ne'» 
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ne 9 eut beaucoup de travers dans refprit, & de 
difgraces dans la vie. Après avoir fait quantité 
de voyages 9 exercé diverfes profeilions, & oc- 
cupé des poftes, où il fît preuve tantôt de cou- 
rage, & tantôt de favoir, s'étant diftingué dan» 
tes combats, dans les négociations, & dans le» 
Chaires, ii s'attacha fur -tout à la Philofopbie 
dont nous partons ici. Il pénétra parfaitement 
tes myftères de la Seâe Atexandrine, & auroit 
fans doute joui de toute fa réputation , s'il n'a* 
Toit excité contre lui la haine & les perfécu- 
tion» des Moines par tes fatyres piquantes quit 
fit de leur ignorance. 11 fut réduit à ta pauvre* 
té, & endura pluiieurs force» de maux: l'indr* 
gnation de» Princes ayant été excitée contre lut 
par Tes adverdiires , il fut traîné en prifoB, & 
mourut à la fin à Grenoble en 1535. Le génie 
t Agrippa fut précoce , & très étendu ; avec ceift 
tout à fait &btil, & orné par la plus vafte leéhi^ 
re. 11 étoit courageux , patient, ennemi de 
l'hypocrifîe i mais ces grandes qualités étoîent 
obfcurcies par des défauts plus grands encore» 
Le cœur de ce Savant étoit mauvais, rempli dé 
vanité & de defirs de vengeance. Il aimoit i es 
impofer ; flottant entre le Scepticifme & le Fana-^ 
tifme, il fut Hnconftance même, & en voulant 
être l'ârtifan de fa fortune , il le précipita dan»; 
toutes les difgraces qu^l eut i elTuyer. C'eft* 
pourtant i tort ^'on Taccufa àe Magie* II fît 
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fem^lani d'expUquer cette prétendue Scienct 
dans fa Pbilofophie oceulte ; mais il eft confiant 
quUl s'en oaoquoit, comme on le voit dans celui 
de tous fi.*s Ouvrages qui eft le plus connu, &• 
yolr Ton Traité di la vanité des Sciences, 

Ff. Fatricius rejetta les rêveries des Juif», & 
s*eB lint aux feuls Grecs, Né à Gly//#9 en 111;^ 
jFÎe , il mena pendant longtems une vie affez agi» 
(ée jufqu'à ce que fixé au Collège de Fertare , il 
y enfeigna de vive voix & par fes Ecries , la Philo- 
sophie Platonicienne fuivant le fyftème Alexandrin, 
Il acquit de la réputation y & fe diûingua par la 
vigueur avec la(]peUe il combattît le Syncrétifaie 
des- doélrines de Platen & à'jdrijiote. Il étolk 
ennemi juré^ de ce dernier» dont il examina la 
vie en critique» 11 eut deflein de bâtir un nou- 
veau fy(léme«. U mourut i Rome Tan iss>3. 

Jlomas Gatt fe jetta dans le Platonifme pac 
haine pour la Pbilofophie de Dtjeartes, Il pit- 
blla une Phllofi^hie générale» dans laquelle U 
«jouta mx>dieilement aux dogmes de Flatm ce 
qui lui parut néceflàire pour un fyftème complet, 
Cétolc un homme d'une levure immenfe » mais 
qui n'avoît pas i beaucoup près autant de juge- 
ment que d'érudition- 

Rad. Cudwortb , Prolefleur de Cambridge » eut 
pour but principal de combattre les Athées & les 
autres Ennemis de la Religion, pour cet effet il 
crut devoir puifSr fes argument daas le Placonii;- 

me» 
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me, & il étudia cette Philorophie i fond , com- 
me on le voit dans l'important Ouvrage qu'il a 
publié fous le tire de fjjléme intelleStuth 

Hehri Morus^ Théologien de Cambridge,^ a- 
près avoir t&té de diverfes Seâes » s'attacha é« 
troitement au Platonifme, auquel il affocia les 
dogmes P^thagorico-CàbbaliAiques , dans la per- 
fuafion qu'ils contenoient la vraye fagelTe des an« 
dens Hébreux. D'après ces priacipes, il fit une 
BOttveile Métaphyiique. 

Parlons encore de quelques tentatives» de(U- 
nées à renouveller des Seâes moins confidétaUes. 

De la SeSe de Parmenide. 

Fr. TeUfi^ , de Cêfenza , en fut le reftaurateur, 
Après avoir bien fait fes humanités , il alla étu- 
dier la Philofopbie à Padoue, & s'appliqua en 
même tems aux Mathématiques, i l'aide deP- 
quelles 11 s'efforça de répandre du jour fur la 
Philofophie naturelle. Dégoûté des termes 
Tuides de fens dont la Philofophie d'^ri/7s(e 
fourmiile, il voulut fe frayer une nouille rou- 
te, & fournit fes idées à l'examen des Savans 
qui fe trouvoient alors à Rome. Il refufa le fîè- 
ge Eplfcopal de Cofenza qui lui fut offert; ai- 
mant mieux prendre une femme , & paffer fa vie 
i rétude^ Devenu veuf, fon application i la 
Philofophie redoubla ;& s'écant entièrement livré 
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à Texamen de celle d'Ariitote» il compofa un 
Ouvrage dans lequel 11 fe propofoic de la détrui- 
re. Ayant été appelle à Naplts pour enfeigner 
là Philofopbie y il y fonda une Académie , qui 
fut nommée Telejienne » ou auifi Conferaine. 11 
dourut en 15S8. 

Sa Pbilofophie étoit en partie élenetique» 
en partie didaflique; c*eft-à.dire qu'il s'ôccupoft 
â détruire & à édifier. Il pofoit avec Parmenide 
pour principes le froid & le chaud, auxquels il 
ajoutoit la madère, dans un état purement paf- 
ilf, &. foumife à Taâion des principes fufdics, 
qui fe repouiïbient & fe cbaflbient perpétuelle- 
ment Tun l'autre; & c'eft par le moyen de leurs 
divers degrés, ou rapports, qu*il prétendoit ex« 
pllquer tous les phénomènes. Il avoit encore 
quelques principes particuliers , par exemple, que 
la Terre eft froide, que le Ciel eft lumineux, que 
les Plates ont une ame , &c. 

De la Se8e Jonique. 

Cl. Berigards François, fe déclara pour elle. 
Après avoir étudié en Philofophîe & en Médeci- 
ne à Paris & i Mx, il fut d'abord Séaétaire 
de r^poufe du Grand Duc de Tofcane, enfuite 
Profeffeur à Pife , & à la fin à Padcue. 11 avoit 
beaucoup de feu dans Tefprit, & une tjès grande 
leâure tant des Auteurs anciens que des moder- 

lies. 
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nes« Cétoic avec cela un homme rufé & diffi« 
muté , qui découvroit rarement Tes véritables 
fentimens. On lai a pourtant fait tort en le 
rangeant dans la clafTe des Pérfpatéticîens Athées* 
Il eft'vral qi^'îl avoit expliqué & enfeigné i ?(/« 
toute la Phyfiologie d'j^rijigfe d'une manière qui 
en rendoit, pour aiofi dire, l*impiété palpable; 
mais il lui oppo(a le fyftèine Jonique» & en par* 
ticulier la doctrine à*Anaxagore^ failânt voir que 
les erreurs en font beaucoup moins capitales • & 
qu'il 7 a moins de rifque à admettre le Dieu 
àiAnaxagore, que le premier moteur d'Ariftau» 
C eft pour metue ce parallèle dans tout fon jour 
qu'il traita la Philofophie Jonique avec un grand 
apparat d'érudition ; mais il cachoit un penchant 
au Scepticirme,qtti étoit au fond le ftul principe 
auquel il fut attaché. 

* B6 la SeSe Stoïcienne. 

fujie Lipfe entreprit de la faire revivre, 11 
a fait une grande figure parmi les Savans & les 
Beaux Efprits du XVLl. fièclc. Né dans les Païs 
fias, il it fes humanités â Cologne^ ^s'attacha 
beaucoup aux. Ouvrages de Ciceron , dans le dtf* 
fein d'en imiter l'éloquence ; qu'il abandonna 
pourtant dans la fuite» pour la didiop forte & 
fenée de Tacite & de Seneque. S'étant tourné du 
côté de la Philofophie > il con(ut autant de dé> 

goût 
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{oûc pour les vétilles deladoârine Scholaftîqae^ 
que d'admirstion pour les préceptes d'Epi&ete, 
Cl pour les maximes de Sene^e & de Tacite. . il 
étudia auifi la Ctitique & les Antiquités» fur lef- 
quelles il publia dès fa première jeunefTe des Ou- 
vrages qui lui firent hoaneur. Il fit le voyage 
d'Jtalie pour augmenter le tréfor de fon érudi- 
tion. Les troubles de fa guerre le conduifirent 
à Fienne ; & après avoir fait quelque féjour dans 
cette Ville , U accepta une profeffion publique à 
Jena^ mais il y renonça bien-tôt, & alla pren« 
dre à Cologne une femme dont la mauvaife hu« 
meur répandit beaucoup d'amertume fur (a vie. 
Reçu Doéfceur en Droit à Louvain , il fut appelle 
à Lyon pour enfeigner les belles-lettres, s'y ren- 
dit, & fe mit de la Communion Réformée ^ qu'il 
quitta bientôt après , auffî bien que la Ville de 
Lyon, pour s'aller jetter à Cologne entre leï 
bras des Jéfuités, qui le recommandèrent au Roi 
d'Ëfpagne , & lui firent obtenir une Chaire i 
Louvain , avec de Gros appoîntemens. On ne 
fauroit refufcr à Jujie Lipfe beaucoup d'efprit & 
de fa voir; mais fan Me eft trop affeâé, & fi 
coupé qu'il reifemble à une fuite d'éclairs. Avec 
cela fon caraébére étoit fort inconftant ; & il a- 
voit un grand penchant à la fuperfiition. Outre 
ce qu'il a écrit fur les matières de Jurifprudence 
& de Politique , il s'eft propofé de rétablir toute 
la doârine Stoicieone» tant à l'égard de la Phy- 

0que 
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iique que de la Morale ; & fes Ouvrages fur ce 
- fujet font remplis d'érudition. II n*eft pourtant 
pas également heureux partout» Il n'a point faifi 
ïe véritable fens des axiomes du Stoïdfme; & fe 
laifTant éblouir par les grands mots que cette 
Seéle prodigue» il n'a pas eu la circonfpeétion 
néceffaire pour découvrir & éviter le venin 
qu'ils recèlent. Ainfi prévenu, il a propofé 
comme des dodrines faines, pîeufes & confor* 
mes au Chriflianifme les chofes les plus dangé< 
reufes & les plus diamétralement oppofées à la 
Religion. En Politique il voulut fe montrer é« 
cledique ; mais ce qu'il écrivit en faveur de l'in- 
tolérance lui attira de fortes réfutations & de vi- 
ves cenfures. Il démentit les principes de con« 
ftance empruntés du Stoïcifme qu'il étala dan$ 
£es Ecrits , par l'inconftance qui régna dans tou* 
tes fes démarches fur- tout en fait de Religion. 

: G. ScioppiusCc Tb. Gataker peuvent être regar- 
dés comme des difciples de JuJic'Lipfe» 

T>t la SeSi de Democrite (f d*Epicure. 

Ce n'ed prefque pas la peine de nommer un 
Profeffeur J'Iulie nommé Magenus , qui fit un 
Ouvrage fur la vie & les écrits de Democrite , dans 
Içquel il fe propofa de rétablir dans la Phyfîque 
Il doftrine des Atomes fuivant I^ principes de 

L Dé' 
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DéiMcrite, Ce fut une entreprife manqué e, ft 
qui ne produîiîc aucun effet. 

On auroit tort d'en dire autant des Ecrits de 
Pierre Gajfendi Chanoine de Digne, un des plus 
eftîmables Pliilofophes de fon temps. 'Après 
avoir été Péripatéticien » il embrafla la doârine 
i'Epicure. Il fut Profefleur de Mathématique à 
Paris, Cétoit un Savant du premier or^e tant 
par la force du génie que par l'étendue des coo- 
noiflances : & ce qui lui fait encore plus d'hon- 
Oeur, il avoit le cœur excellent, & fa conduite 
étoit irréprochable, if avoit lu foigneufemenc 
tous les Anciens, mais fur-tout les Philofophcs & 
les Mathématiciens, B n'eut garde d'adopter 
l'Epicnré|fme dans toute fon étendue; il avoic 
trop de fagacité pour n'en pas découvrir les ab- 
(brdités & les Impiétés; mais il crut que les prin« ' 
cipes de la Phyfîque Epicurienne pouvoient être 
adaptés i la faine Philofopbie, fans porter pré- 
judice i la Religion. II bâtit donc un édifice 
dont les atomes furent la bafe, & dans lequel il 
donna des explications fi fatisfaifantes » ou du moins 
fi fpécieufcs» des principaux phénomènes, que 
plufîeurs Philofophes goûtèrent cette doébrine, 
& la préférèrent au Cartéfianifme. Il y eut donc 
une Seâe de Gaffendijles y qui tint un rang ho- 
norable parmi les autres, & dans laquelle fe dif- 
tSnguerent AemtVr 9 Neuri, Cbarlettm, &c. qul^ 
ibus les aufpices de leur Maître, réformèrent 
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& éteadirent rAtômifme avec un fuccès favo* 
lable. 

De la SeSe des Sceptiques modemes» 

Il étoît impofllble que des efprits doués d'à* 
ne certaine force, & jaloux fur-'tout de la liberté 
de penfer , ne conçaflent du mépris pour toutes 
ces Seâes dans f^efquelles on débitoit avec tant 
de confiaace un û grand nombre de cbofes bazar- 
dées* Mais la difficulté conliftoit à tenir un jufte 
milieu» &inepas fe jetter, avec une précipl- 
Cation auffi condamnable que celle des DogmatI* 
ques » dans Textrèmité oppofée du doute univer* 
feU Au lieu de chercher dans la voye éclèûique 
les feules refFources propres à conduire à la véri* 
té 9 on fe défia mal i propos des forces de Tef» 
prit humain y comme fi elles étoient entièrement 
iiifuffifantes dans la recherche du vrai. Un pré- 
jugé plus dangereuse que ceux qu'on vouloit dé« 
traire , rendit tout fufpeâ : & de là niquit le 
nouveau Scepticifme, fort différent de l'ancien » 
A beaucoup plus dangereux que lui » par la liai* 
fon dans laquelle on le mit avec le fanatifine* 
Voici comment. Pour remédier à cette préten* 
due impuiflànce de la Raifon humaine, on ima« 
gioa une vertu divine, qui rempliiSbit Tame , 8c 
ruiumiaant de fes rayons céléftes » la condulfoit 

La * 
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è la connoiiTance de la Vérité. Cett^ doéirîne 
reçut le nom de Pbihfopbie. Parmi ceux qui It 
profeflerent, il y eut un grand nombre de Syn- 
crécides, qui en revinrent au projet chimérique 
de l*unIon de toutes les Seétes. 

On f^roit tort aux Sceptiques modernes» fi 
Ton prétendûit qu'ils fe font tous également pro^ 
pofés le détcilabie but de palTer l'éponge fur cou« 
tes les Vérités, & en les détruifant d'entraîner 
la Religion dans leur ruine. II y en a eu dont 
les vues étoient plus pures , &]es intentions plus 
droites. Les uns avoient feulement deflein de 
réprimer l'orgueil de refprit humain » & de con- 
fondre l'audace de ces Poâeurs qui veulent faire 
pafler les afTertiohs les plus gratuites pour autant 
de propofitions inconteftables. D'autres étoient 
«lans lldée , qu'il n'y a point de moyen plus ef« 
ficace pour la converfion des Hérétiques » que 
de les convsrtncre de la folbleife de la Raifon & 
de leur en interdire Tu&ge; ce qui lés -engagea 
i mettre le Scepticifme en œuvre pour faire va* 
loir l'autorité de l'Eglife ^ & inculquer la nécef- 
ûté de la foi & de la Religion. M^is il n'eft 
que trop manlfefle que la meilleure •&; la plus 
confidérable partie des Sceptiques ne chercha 
dans rétabUlTement de cette doétrine qu'une ret 
fource en faveur de l'impiété /un inftrame&t pro- 
pre à détruire la RévélatiQfi. Il y en eut aufC 

qui 
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qui confondirent la foibleiTe de leur j^opre efprit 
avec celle de Tefprit buiQaîn en généraU En un 
mot les viais Sceptiques^ qUl ne doutent que par 
modeftie, & qui ne demandeut qu'à s'éclairer, fi4« 
rent très rares. , 

Tous les fophifmes groiCers, touces les fubtl* 
Mtés puériles des anciens Pyrrhoniens furent mis 
à l'écart par les reftaurateurs mpdernes de cecte 
Seébe, qui comprirent bien que les tems étoienc 
-changés, & qu'ils n'acquerroient aucun profély- 
te par de femblables voyes. Ils s^y prient avec 
beaucoup plus d'adreffe , commençant par faire 
ftntir les bornes étroites de Tèlprit humain , & 
exagérant enfuite les difficultés qui accompstgnent 
la recherche de la Vérité» d'une £siçoa qui les 
inenoit à conclure que cette recherche étoit în- 
fmftueufe. - Pour mieux dérober leur véritable 
but, ils firent fembiant de s'en rapporter à l'au- 
torité de la foi , & de fe foumectre aux décifions 
de TEglife; mais dans le même tems ils propofe- 
rent une infinité de doutes qui tendoient à ébran- 
ler la foi , & à invalider les décrets EccIéGafiî- 
ques. Leur grande occupation étoit de mettre 
la Raîfon aux prifes avec la Révélation , afin que 
détruifant l'une par Tautre , il ne reft4t plus à 
l'homme aucun guide, aucun foutien.On ne fça«- 
roit cependant difconvenlr que les objeâions des 
Sceptiques n'ayent mis un frein à la licence dog- 
matique, & n'ayent engagé ceux qui auroieot 

L z avan^ 
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avancé ceruînes chofes trop à la légère à fe te* 
nir far leurs gardes» & i prendre des précau* 
lions contre les jaftes reproches de ces Âdvei- 
faires, 

Françeis Sancbez , Portugais, profeflk la Phi- 
lofophie & la Médecine à Twloufs , & mourut en 
X632* Sentant bien que la Phiiofophie qu'il é- 
toit obligé d'enfeigner , formiiloit d'abfurdités 
& de contradiâions , il ne put s'empêcher de 
l'attaquer par un petit Ouvrage fur lav^cience, 
cil il fe propofa de faire voir que nous ne (avons 
rien. 

Jirême Hjrnbacin^ Abbé d'un Monailère de 
l'Ordre de Prémontré à Prague, fit auiS un Trai- 
té» qu'il intitula de typbo bumani generis, oùt en 
Toulant attaquer la i^Eiufle vanité philofopbique» 
il attaqua la Raifon même, & refufo à l'Entende- 
ment toute capacité de connoltre le vrai. 

Michel de Montaigne eft un des Ecrivains les 
plus ingénieux^ les plus féduifans, & par là mê' 
me les plus dangereux en fait de PTrrhonifme. 
Ses EJfais font un Ouvrage immortel. 

François la Motte le Fayer , Précepteur du 
Duc d'Anjou, mourut en i^fltf. Ses Ouvrages 
font en* grand nombre » & aflez connus. II 
avoit une leâure prodigieutfe, il écrivoit bien 
pour fon temps. Mais, dans fes Dialogues Scep* 
tiques » il a ^ tourné les armes du Scepticifine 
contre la Religion, en feigoant néanmoins de 
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Touloir relever l'autorité de TEglife. 

Pierre Daniel Huet de Càen^ Evâque diAoran* 
ebes, a été un des pli» favans hommes du fiècte 
paiTé. Il poflëdoit à fond les Langues Latines » 
Grecques, Hébraïques, & toute la Pbilorophie, 
fur-tout celle des Anciens. Il fut ennemi dé« 
daré du Cartéfianiflne. Après avoir écrit la 
DétMnJlra$iùn Evangélique, il commença i r^an- 
dre les femences du doute dans fes Quœftiones 
jilnetanœ; & à la fin de fa carrière , il fe déclara 
entièrement pour les principes de Sextus Empiri* 
cus^ dans fon petit Ouvrage fur la foiblejje d$ 
tEfprit- humain. Il mourut en 1719. 

Pierre Bayle y né au Csr/al> dans le Coôicé 
de Foix , eft ordinairement regardé comme un 
des ^us grands Génies qui ayent jamais exîfté; 
mais il n'en eft que plus condamnable pour avoir 
fait de ce génie le plus dangereux de tous les 
abus. Il fut d*abord Profeifeur à Sedan, & en- 
fuite» apris la révocation de PEdtt de Nantes t 
il fut pourvu d'une Chaire d'Hiftoire & de Phi« 
lofophie à Rotterdam. Ses difputes avec M. Jf^ 
rieu l'ayant fait priver de cepofte» il vécut corn* 
me fimple particulier jurqu'i fa mort arrivée en 
1 706. On ne fçauroit fans injuftice lui refufer 
les éloges que méritent fa pénétration , fon fça- 
voir, fa manière aifée d'écrire, & le nombre de 
cbofes curieufes & intéreflantes qu'il a répandu8s 
dans le grand nombre d'Ouvrages qu'il a publiés. 

L 4 Son 
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Son DiSionnaire eft le principal ; mais c'eft en 
même tems celui où le Pyrrhonlfloe eft établi 
delà manière la plus rpécieufe» & la plus propre 
) réduire les Leâeurs qui manquent de princi- 
pes. Jamais aucun Livre n'a plus gité d'efprits 
que celui-là : & ce qui eft encore plus déplorable, 
le venin qu'il répand dans refpric, ne manque 
guires depafleraucœur. Ceft donc en ▼aînqu*on 
s'épuffe en louanges , lorfqu'il eft queftion de 
Bayle & de fes Ouvrages. Plus il y a répandu 
d'agrément & de -Tubtîlités , plus il a fait de tort 
à fon fiécle & à la poftérité. Après cela, il 
s'en faut bien que fa Critique foit toujours exac* 
te , & fes raifonnemens conformes à la faine Lo- 
f iquc. Il n'a d'autre deiTein que d'établir éga- 
lement le pour & le contre, c'eft -à- dire. Je 
tout détruire. Il oppofe fur - tout fans • ceffe les 
vérités que la Kaifon nous fait connohre , à cet* 
les que nous tenons de la Révélation ; & le res- 
pect apparent qu'il témoigne quelquefois pour 
celle-ci n'eft qu'une ironie cruelle. 

Dis nouvelles SeSes qui furent introduites. 

Nous en indiquerons trois? la Sefte des Phi' 
hfopbes Mofaîques , celle des Tbéofapbes , & une 
Seâe Syncrétiftique f qui fe propofoit de concilier 

les :iutre(. EU 
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Di la Se 8 e Mofaï^ue. 

La Philofophie dé cette Sefte eut pouf but de 
«lettre la Raifon & la Révélation d'accord , prin- 
cipalement par rapport au récit que Moïfe nou» 
a- laide de l'origine du Monde « & de déduire 
«nfuite delà Pexplication des phénomènes de I« 
Nature. Cétoit une idée chimérique. Les Li- 
vres Sacrés n'ont point été deftinés à bous enfei« 
^ner la Phyfique: toutes les inllru6lions qu'ite 
lénfermenc, tendent janiquement à tirer l'homme 
des raifères du péché, & à le conduire au bon- 
heur éternel. . Les PhUofophes Mofaïques n'ont 
donc fait en général autre cho{e qu'attribuer les 
laveries de leur imagination i l'Efprit divin , fan» 
qu'il en réCuke rien qui puilTe contribuer à éten« 
dre & à perfeélionner les connoiflàntes Philofo^ 
phiques. 

Le nom de Mofafque fut donc donné à cette 
Seéte, parce que d'habiles gens crurent trouver 
dans la Cbfmogonie de Moîfe des principes pro- 
près à rexpHcation de» chofes naturelles. On 
donna auffi à cette efpece de Philofophie le fur* 
Bom de Cbrétknne. On peut compter au nom- 
bre de ces PhilofopheSy non feulement ceux qui 
ont en deffeîn d'expliquer là Phyfique de M<tf- 
fe par les t>tindpe$ mèmea de cet Auteur facré^ 
comme Edmund Dickinfon^ dans fa Pb^gue an*' 
êiermc f^nmvclle, & Thomas Burmt, FiofeiTeut 

L 5> de 
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de Cambridge , fort fupérieur à Dickinfm , & psi 
le favoir» & par rélégance, qui a Uiflë dans Ci 
mouvélle Thème de la Terre un monument d« la 
beauté de Ton génie , & de l'étendue de fon éiu- 
dition; mais encore ceux qui ont inventé des 
principes particuliers , dans le. deflein -de les ac« * 
commoder au récit de la Génefe, comme Jean 
Ames Comenius 9 perfcmnage dont la vie a été 
finguliere, & Jean Bayer, Miniftre Hongrois» 
Ceux-ci admettoient trois principes » la matière» 
refprit & la lumière. 

De la SeSe lyofopbique. 

Thiephrafie Paracelfe, originaire de Suiflè, en 
fut TAuteur. Après avoir fait de grands vojra^ 
£es en Afie » en Afrique , & en Amérique , $*é* 
tant Initié aux myftères de la Chymie , il occupa 
une Chaire de Profefleur à Bâle; mais il la quit« 
ta bient^ ; & fe vantant de pofTeder de rares fe< 
crets , il courut le monde pour offrir i ceux qui 
vouloient s'en fier i lui la Médecine univerfellei 
qu'il faîfoic confifter dans le Laudanum & dans 
' Vjizotb. Après avoir longtems erré , il mou* 
rut en 1541. Il avoLt aûTurément un génie peu 
commun, & une grande |!xpérlence: auffi eut 
il beaucoup de réputation, mais elle fut fouil- 
lée par bien des écarts, & même par de grands 
Tices, II a vu bien des cbofes en CbymlCj, fui; 

lef. 
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lefquelles il â fait ouvrir les yeux aux autres. 
Sa vanité étoit inrupportable ; c*étoit tout en- 
femble un grand impofteur & un- vrai fanatique. 
Ses difciplesy Domœus Toxites^ Crollius, ftc. 
B*ont guères mieux valu que lui » & leurs Eaitt 
font très defagréables par Tobfcurité &• les au- 
tres défauts de leur ftUe. 

C*eft à Paracelfe que nous rapportons Torigi- 
ne du Syftème Théofophique. Il prétendit que 
Dieu enfeignoit la Philofophie à T homme par 
une lumière intérieure , qui étoit imprimée i 
toutes les chofes fublunaires. Il croyoit que 
tous les élémens ont leurs habitans; qu'il y a 
trois principes des chofes , le fel, le fouffre & 
la liqueur» quel'efprit vient des Ailres» &ç. 

Robert Fludds , Doébeur en Médecine à Lên» 
ares , eut un tour d'efprit très fingulier. Il ne 
parloit que de myfières, de cabbale & de ma- 
gie» prétendant ne rien ignorer de tout ce que 
ces Sciences anciennes & modernes ont de plus 
fecret. Il pofa deux principes, \t Jepteniri&nàL 
d'où procède la condenfatioa , & Vauftral qui pro- 
duit la raréftâion. U admettoit des Intelligences 
innombrables. 

Jaques Boebm^ fumommé le Phtiofophe d'Al- 
lemagne , étoit un Cordonnier de Goerlkz. Il eut 
des extafes qui le jetterent dans le Syftème Théo- 
fophique. C'étoit un franc enthoufiafte ; le de* 
fordre règne dans fes Ecrits; toute fa doâriiie t 

L 6 pour 
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pour bafe ritlamination imnédiate. Il y a prar** 
tant une force dMmagmation extraordinaire dans 
fes Ouvrages. Dieu eft, félon lui, Tefience des 
eflences, & tout vient de lut. Les générations 
des chofes font éternelles» ôc fe font par des ef- 
péces de jailliflement , &c. On a attribué à Bœbm 
biea des Ecrits qui ne foAt pas de lui.^ II mourut 
en 1614. 

yean Baptifte van Helmontf de Bruxelles, fût 

vn Médecin & un Chymîfte très célèbre. Il 3 

beaucoup employé Taétlon du feu, par te moyen 

de laquelle on prétend qu^il a effeétué des che* 

fes merveiltettfes. Cétoic inconteftablemeat un 

grand génie » & un homme d'un profond favoir » 

fur^tout en Chymie. Mais renvie defe fîngularl- 

fer & de fe diftînguer lui faifoit chercher des rou^ 

tes extraordinaires, & il afpiroit i la gloire d*ê* 

tre l'Inventeur d*un nouveau Syftème qui réunît 

la Philofophie, la Théofop*bie & la Médecine. K 

étoît ennemi implacable de la Fhilofophie d'jiri'- 

Jt^e. It avoit imaginé un pf emier pi^ificipe qui 

conftitue l'eûence de toutes chofes, auquel it 

donnolt te nom à^Arcbée^ & dans lequel exif 

toient deux principes fubordonnés, Vair vital^Si 

Vimage Jmimlê. L'année 1644 ^ut la dernière 

de fil vie. 

PUfr^ Poires f de Metz, avoit d^àbûrd enN 
btaffî l'Etat Ecdéfîailique; mais il y reoonçi, ft 
& leiiia à Rbeimàcsg ;xti il s'attactn d'abord^au 
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Cartéfiamfiire , après (luoi il fe jetta dans le fana* 
tifine de la Demoi&lle de Bourignm. Ses Ouvra» 
ges roulent fur la Théologie Myftique. Dans 
ceux qu'il a intitulés de la triple érudition ^ & det 
penjées raifinnablei^ il dérive la vraye Êigefie de 
la lumière intérieure de Dieu; 

Joignons à tous ces Théofophes la Conf/airie 
de la Rofe - Croix » qui pafla dans le XVIf. fiècle 
pour une Société Théofopfaiq/ue , mais qui n'ar 
jamais exifté que dans Timagination échauffée de 
quelques gens de lettres 1 ou plutôt qui fut une 
fiétion par laquelle trois Savans plus judicieux que 
, les autres fe moquèrent de ceux qui donnoienc 
dans ces chimères. On prétendit que cette Cou* 
Iraîrie poflTédoit desfecrets merveilleux de Chymie 
& de Médecine. 

En général le fyftème T^éofophique ne peut 
être regardé comme appartenant à la Philofophie^ 
dès qu'il n'admet d'autre principe de connoilTance 
qu'une lumière» ou illumination intérieure , par 
-hqueUe la Raifon eft dépouillée de toutes fea 
droits f, & privé de toutes fes fondions. 

Du Syjlime des Syncrétiftes. 

Cell un mal bien ancien dans la Pbitorophie 
^e le Syncrétifme; & c'en eft ai^ une des plus 
^ngefeufes peftes, rien n'étant plus prof^-e â 
lépandr^ partout i'obfcurité & la confusion que 
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l'enyie de rapprocher des idées qui font réelle- 
ment en Contradiâion les unes avec les autres. 

Il y eut des Conciliateurs qui fe proposèrent 
Tunion de l'Ecriture Sainte avec les dogmes des 
différentes Seéles Philofophiques. On peut met- 
tre â leur tête Guillaume Poftely perfonnage ht* 
zarre , ou piutât extravagant, quoique d'un très 
grand ravoir. Huet^ Pf^fa^ Steucbus Eugubinuff 
PfanneruSf & quelques autres ont travaillé â la 
même conciliation. 

Quelques tentatives eurent pour objet k con- 
ciliation de |diverfes opinions particulières, par 
exemple» de Paracclfe avec Galien & Ariftvte^ i 
laquelle travaillèrent J. A, Wimpmœur & Daniel 
Sermert; des Anciens avec les Modernes, qui oc- 
cupa Jean Baptifte Driffamel; des Platoniciens 
&des Péripatéticiens, fur laquelle roulèrent les 
Ecrits de Scaiiebtus^ de Cq^tperius^ & de Fox^ 
d€S Ramilles & de ceux qu*on nommoit Pbilippl* 
ee-AriJhtéliciens^ qui fut tentée par Keckermann; 
& enfin ceHe de la Philofophie écleétique moder- 
ne avec Tancienne , qui fut pouflféeaufR loin qu'el- 
le peut aller par un très favant FrofeiTeur à' Ail* 
dorft , nommé Cbriftian Sturm. 

Il ne faut pas omettre quelques Doâeurs qui 
propoferent la rejeftion entière de toute Phitofo- 
phie. Toi fut Daniel Hoffmann, Profefleur en 
Théologie » qui foutint que la lumière naturelte 
eft en oppofkion avec Dieu, que la Pbilofopbie 

dk 



>• 



/ 



DE LA FRILOSOPHIE. 25s 

eft ennemie de la Théologie » que c'eft l'onvrage 
de la chair» &c. La concroverfe s'échauffa» & 
fut pouflée fi loin qMtHoffman perdit fa place. Le 
Jurifconfulte Wmdtribagen prit fil défenfe, & la 
Cour de Brunsmck eut beaucoup de peine à af- 
foupir cette querelle» que IVenceJlatu ScbilUng 
renouvella encore depuis avec beaucoup de cha- 
leur. 

CHAPITRE II. 

De la Pbilofopbiê EcUatfue. 

Commençons par diftinguer cette Philofophfe 
Ecleétique moderne » la feule digne de ce 
nom » 4*Avec l'ancienne qui n'aboutilToit qu'à ce 
Syncrétifme dont nous avons tant de fois parlé 
avec le mépris qu'il mérite. Les nouveaux Phi- 
lofophes , dégoûtés du fatras de la Se6le Alexan- 
drine qui avoit eu la vog;tte fi longtems , & i tant 
de reprifes» comprirent que» pour cultiver la Phi- 
lofopbieavec fuccès» il faloit avant toute cho- 
fes fe dépouiller de tout préjugé & de tout efprit 
de parti» pour confulter tranquillement la Rai- 
fon» comme le feul guide auquel on puifTe re- 
courir dans ces matières. Ils travaillèrent à dé- 
duire des notions que cette Raifon nous fournit 
des principes clairs & certains» propres â condui- 
re à des conclufions aufii évidentes. £a fuivant 

cet- 
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cette voye » on ne reconnut pour Trsyes aucunei 
des opinions des anciens Philorophes qu'autant 
qu'elles purent fubir la pierre de touche de Texa- 
men, & fatisfaire à la rigueur des démooftrations. 
Cette manière de philofopher, que les Auteurs 
des anciennes Seébes a voient entrevue, maïs, que 
1-of^ueii ou la pareffe leur avoient fait rejetter^ 
s'incroduilit au XVII. fiècle; mais elle ne fut .con«- 
duite à fa perfcétion qu'après bien des efforts , 
vu les piofondes racines qu'avolent jette les Sec«^ 
tes dominantes. A la fin le concours de divers 
{rands Hommes » que la Providence fit naître à 
peu de diftance l'un de l'autre , donna aux étu- 
des philofophiques la netteté & la folidlté que 
mous y admirons aujourd'hiH. De ces grand» 
hommes tes uns embtaflTerent toutes les partie» 
delà Phiiofophie, tandis que d'autre» s'attachèrent 
frulement à quelcune en particulier. 

Dt ceux fiéi trûvailltrent à pcrfeSiomer toutes kf 
parties dt la Fbihfcpbie^ 

Le mérite & les fervices des PhiIb(bphes-qoe 
ftous allons pafler en revue ne font pas à beau^ 
coup près égaux : & il y en a quelques-uns dont 
lious ne ËEiifons mention qu'à cauCe de leur célé<> 
brilé, 

3^. 
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/ Jordanus Brunus. 

li étoic d'une eitraâion obfcure, originaire 
de Noies f dans le Royaume de Naples. II sln- 
ilruîfit de bonne heure dans la Philofophie an* 
cienne & dans les Mathématiques. Son génie 
naturellement élevé lui fie méprlfer les préjugés 
regnans. Etanc entré dans l'Ordre des Domini- 
cains » il'ne put s'accommoder dès opinions re* 
çues , & ayant quitté le Couvent auiO bien que 
fa Patrie en 1582. il féjourna fucceilîvement à 
Genève t à Lyon, kTculoufe^ &à Paris. Il fut 
pourvu d'une place de Dofteur public dans cette 
dernière Ville , & y compofa des Ecrits contre la 
Philofop]iië à'Arifid^e. Il abandonna de nouh 
Teau fon poile, & palTa^'en Allemagne , où il s'ar- 
rêta à Wittembergy & y revint à la charge de 
toutes fes forces contre la doftrîne Péripatéti- 
cienne. Après avoir enfeîgné VArt Lulliflique 
pendant deux ans à Wtttemhergy li alla à Helm- 
jtaedt, & à Francfort -^ de là dans la Grande Bre- 
tagiîe, d'où il pafla en Italie, & débita d'une 
manière fort hardie à Padeue quantité de para- 
doxes , attaquant en môme tems la Cour de Ro- 
me. Cela fit qu'il fut arrêté en 1598 comme 
Apoftat de fon ordre , & envoyé i Rome. On 
]*y tint pendant deux ans en prifon; après quoi 
il fut brûlé vif en 1600. C'étoit un Philofophe 
d'un efprit admirable; mais il aimoit trop à fe 
^ fin- 
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fingularifer , & ne tenoic pas aflèz en bride la 
fougue de fon Imagination. L*lnconilance de fon 
caraûère & les travers de fon huoieur rendirent 
fa Tie malheureufe & fa fin tragique. Il avoit 
non feulement beaucoup de leâure & de favoir , 
mais encore un degré fupérieur de pénétration , 
qui lui fit découvrir» ou du moins ei|trevoir plu*' 
fieurs vérités importantes , i la pleine conviftion 
defquelles on n*eft arrivé que dans cei derniers 
temps. La grande admiration qu'il avoit pour la 
méthode Pythagoricienne , le rendolt obfcur , & 
par li même incapable de réformer la Philofo* 
phie avec fuccès. Il a laiflë plufîeurs Ecrits qui 
font tous fort rares. Les principaux ont pour ti- 
tre; De infinité unoj mimaio, minimo^ & Beftiê 
triumpbans. 

Sa Philofophie repofoit fur les principes de 
l'Atonifme» mais il fy attachoît pas le même 
fens qix'Epicure. Sa doèrine étoît plutôt femi-py 
tbagoricicnne y & en général il fe piquoic d*ufer 
de la liberté écleétique. Le grand nombre de 
nouveautés qu'il propofa fans ménagement l'ex* 
poferent â Taccufation d'Athéifme» dont il fut la 
victime. Il écrivit en vers fa Philofophie , dont 
les principes font très obfcurs par eux-mêmes, 
& à l'égard defquels il lui arrive fouvent de va- 
rier; deforte qu'on ne fauroif^déterminer avec 
certitude qu'elles ont été fes vrayes opinions. Il 
ramena l'ancien fyftème des émanations en con- 

for- , 
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formicë duquel il reconnoiflbit une fubftance uni- 
que, avec cette diiFérence qu*il ne Tadmettoit 
pas formellement, mais radicalement; c*eft>â-dire 
que, félon lut» il n'y a qu'une fource de fubftaç- 
ce , de laquelle fortent les fubftances fecondaires » 
ou pbyflques » qui {ont les atomes ; l'ame du 
monde , qui découle de la Divinité , étant le lien 
univerfel. Cela rend tous fes aéles nécefiaires. Il 
y a des émanations infinies, des mondes infinis 
à, univerfels ; un feui être immobile , éternel , in- 
finiment émanant , qui eft la matière des chofes. 
La nature unit tous les êtres (^). 

« 

Jtrôme Cardan. 

Il naquit en 150 1 h Milan j d'une famille ho- 
norable. Son enfance fut traverfée par de cruelles 
maladies. Lorfqu'il fut en état de recevoir des 
Inftrudtions, fon père lui donna les premières, & 
l'envoya enfuite â l'Univerfité pour étudier en 
Médecine. 11 fut reçu Maître es Arts â Padoue. 
S'étant enfuite établi à Safvone pour y pratiquer 
fon art, il y fit un mariage très malheureux à 
tous égards, & par le mauvais caraâere de fa 
femme, & par les déréglemens des enfans qu'il 
en eut. Revenu dans fa Patrie, il y obtint une 

' Chaire 

(*]) Voyez les Entmitns /mr dhirt fyfttt «^Jiifiêire 6» 
di Uttér attire 9 pas M. Ijk Ctq^^ 
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Chaire de Pïofcflcur en Médecine avec de boni 
appointemens; mais, n*ayaDC pas fça fe mainte- 
nir dans ce polie, il fut aux prifeg avec la pauvre- 
té , & efluya une très fâchcufe deftinée. Il fut 
en fuite appelle en Ecoffe pas Edouard ; mais il 
n'y demeura guères , repafla à 5o/*^e, & fe ren- 
dit de là à Rome où il acheva fa vie Tan 1576. 
dans un véritable état de délire. Il y avoit en 
lui un mélange finguUer de fagefie &de fofle. -Son 
efprit étoit fort vafte, mais fon orgueil étoit dé- 
mefuré. il y joîgnoit une grande avarice, & une 
inconfiance prodîgieufe. Il a tracé lui-même fon 
caraélère au naturel en écrivant fa propre vie. 
Les vanteries les plus incroyables ne lui coutoîent 
lien. En un mot il n'y a que la folie qui puiiFe 
un peu le difculper; mais il ne laiûbit pas d'être 
un des plus favans hommes de fon fiède. Aufii, 
avec les connoifTances qu'il poiTédoit, il auroit 
pu réuflîr dans le projet qu'il avoit conçu de ré- 
former la Philofophie , s'il avoit eu plus de pru- 
dence & de fermeté. On trouve dans fes Trai- 
tés de lafubtilité & de la variété plufieurs chofes 
nouvelles & dignes d'attention. Il prétendolt que 
la matière première exîfte aftuelicment dans la 
même quantité où elle étoit à fa première origi- 
ne, il/ejettoit le vuide, & pofoît trois princi- 
pes des chofes, la matière, la forme, & l'efprit. 
Les éiémens, félon lui, étoient froids; aînfi le 
feu n'en étoit point un , ni la lumière qui a de 
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la chaleur. Trois chofcs entrent dans la compe- 
iidon de tous les mixtes ; la terre & Teau » com« 
me matières , & une chaleur céleife , qui eft 1^ 
principe aftif. Le Ciel , ne fe repofe nulle part p 
les Planètes ont du fentiment; Thomme n*eft pas 
un animal , parce qu'il a reçu en partage une ame 
ralfonnable; les difpolitions des hommes font 
produites & peuvent être prédites par les Aftres, 
&C4 Jules Céfitr Scaligef fut l'Antagonifte déclaré 
de Cardan , & attaqua vivement fes Ouvrages, 

François Bacon. 

Né cîr Angleterre en is6o. d'une famille dif- 
tinguée., fes talenf fe dévelopcrent de bonne 
heure, & le firent connoltre avantageuftçment de 
la Reine EHzapetb. 'Ayant conçu du dégoût 
pour la Philofophie Péripatitifienne pendant fes 
études â Cambridge y il forma le deflein de fe 
frayer de nouvelles routes j & eut des fuccès» 
auxquels on peut attribuer en grande partie ceux 
de tous les Pbilofophes qui font venus après lui. 
Pendant un féjour qu'il fit en France , il acquit 
de profondes^ connoiflances dans les affaires clvî* 
viles & politiques. De retour dans fa Patrie, il 
s'attacha au droit municipal » & commença pstr exer* 
cer la fonâion d'Avocat, iàns perdre un inAane. 
de vue fon projet de réformer. la Philofophie. 
Ayant publié fon QUYtage incomparable /or Vac" 

croijjt" 
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êToiffemera des Seiencesy cela le fit confidérer à la 
Cour du Roi Jaques I. & il palTa fuccef&Temenc 
par les princlqales Charges de la Magiftrature, 
jufuq'^ ce qu'enfin il fut élevé au grade fuprènie 
de Chancelier qu'il obtint en 1619* Il fot aufS 
créé Baron de Vendam & Vicomte de S. jilban. 
Ces dignités & un mariage très avantageux quMt 
fit lui auroient procuré la fituation la plus bril* 
lante , s*il n'avoit pas entièrement négligé le foin 
de fes affaires oeconomiques. Il publia vers ce 
tems-là fon newan Organum. Ayant été accufé 
de malverfation, il fut cafTé^ft mis en prifon. 
Il en fortlt pourtant, & fut même rétabli dans fes 
honneurs. Mai^ d^oûté du tumulte & des tra- 
hifons des Cours, il prit le parti de la retraite, 
pour fe livrer tout entier i Tétude. Il auroit 
joui dans cette fituation du repos qu'il défi- 
roit, s'il n'avoit toujours eu la foiblefie d'aban- 
donner le foin de fes affaires à des domeftiques 
infidèles» qui le ruinèrent; deforte qu'il acheva 
& vie, & mourut dans la pauvreté l'an 1626» 
Mais jufqu*! la fin de fes jours il ne ceffa d'aug* 
menter le tréfor de fes connoillànces , & de 
compofer des Ouvrages dignes de l'immortalité. 
Véritablement né pour difCper les ténèbres dans 
iefquelles les Sciences étoient alors plongées, il 
eut le plus haut degré de pénétration, & s'en 
fervlt avec la plus parfaite fagacité, pour décou- 
vrir & détruire tous les obftades qui an^toiest 

les 
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les progrès de l'efprit humain , & fur-t(5ue pour 
bien faifir cette liaifon > ou fubordination , naturel* 
le & intime^e toutes les connoîflânces humaines , 
é'où réfiilte Ja vraye Encyclopédie , dont il eft 
rinventeur» comme Tont reconnu ]es Savans mo- 
dernes qui ont travaillé d'après fon plan. Oa 
peut auffi dire que Bacêti eft le père de la bonne 
Philofophie écleâique par les ouvertures & les 
facilités que fes Ouvrages ont procuré i ceux qui 
ont voulu en profiter. Ils ne font pourtant pas 
entièrement exempts de défauts : quantité de ter- 
mes nouveaux qu*il employé » y répandent de 
robfcurité ; & leur trop de précifion eft un prin- 
cipe de fécherefle* Mais ces tâches légères dis* 
paroiiTent quand on jette la vue fiir-tout ce qu'ils 
renferment d*important & d'utile. Ce grand Gé« 
nie a fait une multitude immenfe d'Obfervations, 
qui frappent aujourd'hui d'étonnement ceux qui 
les comparent avec le tems oii il vivoit , il a re- 
monté à la fource de prefque tous les préjugés » il a 
approfondi les principaux myfteres de la Philofo- 
phie naturelle; il a même tourné fes vues du côté 
de la Morale , fixant avec beaucoup de juftefle 
les caraâeres des vertus & des vices, arrachant 
i l'hypocrifle le mafque dont elle fe couvre, affi, 
gnant aux tempéramens le degré d'efficace qui 
leur convient » & ramenant foigneufement tour à 
la pratique. C'eft dommage qu'il en coûte un 
peu de peine pour le lire vft les raifons qui ont 

déjà 
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déjà été indiquées , mais on en eft bien dédom- 
magé par les fruits excellens qu'on retire de cette 
ledhire. Le nom de Ba^m durera autant que 
les Sciences'*'? 

TbêfMs Campanellê. 

La Calabre fut fa Patrie, &lt y naquit en isSft* 
Il fe diftingua de bopne heure par fon génie &par 
fon fa voir; & étant entré dans le Couvent dès 
Dominicains à Cofenza, il fut regardé comme un 
des plus grande fujets que TOrdre eut jamais 
pofTédés. Rebuté par les épines de la doârîne 
Scholaflique, il entreprit de bAtic un nouveau 
fyftême i l'exemple de Telefio. S'étant rendu i 
Naples , il y publia un Ouvrage intitulé La Plnr 
lofopbie démontrée par les fens, où il prit à tâche 
de réfuter Arijlote & fes partifans. Cela lui at« 
tira des ennemis « dont il augmenta beaucoup le 
nombre» en voulant fe mêler des matières de Re« 
ligion. L'érudition extraordinaire qu'il mit dans 
fon livre de fenfu rerum , le ât accufer d'avoir 
un commerce illicite avec le malin efprit; & le 
danger où le jetterent ces imputations , l'obligea 
de céder à l'envie , & de quitter Napîês. Il £é- 
journa fucceiDvement ï Bologm , où il perdit fes 
Livres par un vol » à Padoue où il voulut réta« 

blif 
(*) Voyez rOuviage iotioilé, Anê^f/k dt Ms6in. 
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Wîr la Philofophle d*Empédocîe, à Rome&itnovL- 
veau à Napks-^ où il s'érigea en Défenfeur de la 
Foi Catholique. Mais ayant été impliqué dans 
une conjuration contre le Roi d*£fpagne , on 
lui fit fouftir les plus cruels tourmens, qui ne 
purent lui arracher la confeiïion d'aucun crime» 
Auffi n'étoit-il coupable que de folles vifions & 
de quelques prédiélions aftrologiques , qui le con- 
duiflrent d cet affreux précipice. II croupît pen* 
dant vingt fept ans dans une prifon , où il corn- 
pofa quelques Ouvrages. Il fut â la fin reliché » 
& envoyé à Rome , d'où il alla mourir i Paris tu 
1699. Campanella joignoit i un géni« prodigieux 
Timagination ta plus ardente , & une lecture im* 
sienfe ; mais il ne pofTédoit pas au même degré 
Tattention & le jugement. Entraîné par les plus 
frivoles fantaities, il donna dans toutes Tortes de 
chimères, & fur -tout dans celles de TÂdroIogie 
judiciaire. On peut dire néanmoins qu'il étoiC 
véritablement grand dans fes intervalles lumineux. 
Il avoit formé le vafte projet de réformer toute 
la Philofophie ; mais de dix tomes qu'il deftinoic 
i Texécution de Ton entreprife , fes.adverfités ne 
lui jpermirent de publier que le premier & le qua« 
Irieme. On y trouve plufîeurs controverfes re- 
latives ï la PhiloCophie à'Ariflote & à celle àe 
Teîéf%9. Il y eft auffi queftiôn de divers chan- 
gemens à faire dans la DialedHque par rapport à 
U manière d*enfeigner & de divifer : mais tout 

M cela 
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cela ne confifte prefque qu'en diftinélions Scho* 
laftiques , qui n*onc aucune utilité. .Dans la Pby- 
iique , Campanella prit pour principal guide Télé- 
fioy rapportant la première fource de nos con- 
noii&nces au fentiment qu'il diilin^ en palTé 
& préfenc, & y joignant l'anticipation qui naît du 
raifonnement. Il difoit que l'elTence & Texifien- 
ce des êtres font la même chofe , que lie lieu eft 
une fubdance incorporelle» & qu'au delà du mon* 
de il n'y a point de vuide. il ajoutoit à la VEOr 
tiere deux caufes afUves, la chaleur & le froid , 
attribuant l'origine du Ciel i la première » & cel- 
le de la terre à la féconde. 11 faifoit venir du 
Soleil tout le feu qui eft dans le Monde , & re« 
gardoit le Soleil & la Terre çonmie deux élé* 
mens.^ Les deux principales difpofitions de \t 
matière étoient» félon lui, la ténuité .& la denit^ 
té. La Terre n'a point de mouvement; mais 
les Pôles en ont un de trépidation. C'eft l'efprit 
qui forme les organes dans TanimaU L'homme 
eft formé de trois fubftancef» le corps, l'efpriti 
& l'ame intelligente. Le Monde entier eft doué 
de fentiment , les chofes font compofées de l'ê- 
tre & du néant; & outre cela il fe trouve en el* 
les des qualités primitives, telles que la puiCance, 
la fagefTe^ l'amour, &c. (*) 

' (^) Xe do^c CypffiiMKja dona^ottctiès-bofifteTie <U 
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• Thomas ^ Hobbes. 

Il nJquIt k'Malfrierbùry^ tn Angleterre, Tan 
tsSS. & peu^ aulfi être mis au nombre des gé- 
nies précoces. Ayant été charge d'accompagner 
un jeune Seigneur dans fes voyages, cela lui 
proturâ rotcafîdn devoir lal Fraiice & l'Italie. De 
retour dans fe^Patriei, il né voulut pas perdre 
fott t^ms à rétude dé là Philofophîe Scholaftique, 
mais il fe livra' â la iirtératifre Grecque & Lati- 
ne , & s'étaht fait connôltrè dcBacon^ il lui ren* 
dit fervice dans la traduûion de fes Ouvrages. 
Ilavolt dtt talent pour ce travail, & traduiflt aufli 
TtfuC'jàide en Aiigloîs. Son averfîon pour l'Eco- 
le &'étân<[ tit(^ue de ^lus eln^'pius) il eihbra(l% la 
Philofophîe Eclearîque; Sf Ôt^ùn- vèyage en Italie 
poTir étudier les' Mathématiques, qu^'îl fé propo- 
foit d'appliquer à la Philofophîe, - Delà il fit en- 
core un tour à Paris y où il forma des llaifoni 
avec les plus célèbres perfbnriagel qu! s'y trou» 
voient alor&. ' Il revint en Angleterre, & tourna 
fes vaeÉ du c6té de la Phfloibphîè civile éû po- 
litique, dans l'cfpérance^ d'y trouver un remède 
contre les maux funeftes'qul .déColoiént ce Royau-' 
me. Ayant donc médité fur les grandes' matiè- 
res de la majefté & de la puiûance des Souve- 
rains, il compofa les Ouvrages intitulés Du Ci'- 
toyen , & le LeviAthan-, où il fe -propbfoir d'éta* 
lîk les prérogatives & ^ès* étoile de l'autorité . 

. * ' M 2 Roya- 
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Royale. Cela lui attira de la part de ceux qui fou* 
tenoîrnt les intérêts du Peuple des \)erfécutioDS 
qui Tobligierent en 1640 de repalTer en France, 
oi^ il contraâa un nouveau degré d'intimité avec 
les Fhilofophes de Paris;. ai fe fit tellement efti- 
mer qu'on le choifit pour Précepteur de Charles^ 
Prince ]E(.oyale , & depuis Roi d'Angleterre. Ije& 
nouvelles hypothefçs qu'il propofa dans Tes Ou* 
vrages, le rj^dirent (ufpeélauaL Ev£ques;& ayant 
été foupçonné de favorifer le parti de Cromwe/, 
la Famille Royale ne vouloît plus de Tes fervlces. 
Il revint donc en Angleterre ; & les Comtes de 
Dcvon l'ayant reçu chez eui, il profita 4e cet afy- 
te pour philofopher â fon ai£e, il compofa donc 
un fyfième de P)illorophie purement écleâîque , 
auquel il donna la forme employée par U% Géo* 
mètres dans leurs Ouvrages. Sa doârine eut 
beaucopp d'adverfaîres, mais elle ne manqua pas 
de partifans. Dans, un âge fort ayancé il cboiiît 
pQur féjour une campagne où il mourut en i(579* 
après avoir palTé fes jpurs dans le célibat, il 
s'écarta beaqcoup dans h Philofopbîe des no« 
tlons de l'Ecole « auxquelles il en fubflitus de 
nouvelles, qui fe trouvent expoféesdans fes Sie- 
mens de Philofophîe. Ce qtii a fait le bruit 
dans fon fyfième, ce font fes dogmes politiques. 
Voici l'abrégé de toute fa doélrine. Nos idées 
tirent toutes. leur origine des fens, & les corps 
pjlacés hors ^e npus font la cauft de nps fenû- 
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CioDStles qualités fenfibles ne coriûdtznt que dans 

la divcifîcé des mouvemens de la matière. Il 

• 

n*y a aucune des afUon» hamaines qui- foie Tef* 
fec d'une difpofîtion naturelle • ou efientleHe» 
Tout ce que nous pouvons Imaginer eft fini; 
alnfi le nom de Dieu ne répond à aucune des 
SOS idées « c'eft feulement un titre d'honneur 
donné à l'Etre que nous concevons au • deflus de 
tous les autres. Nos réflexions les plus appro- 
fondies ne fauroient franchir les bornes du fini 
& du Heu. Le vrai & le faux ne font que des 
expref&ons, dont nous ne pouvons conftater la 
réalité. La ^aifon naît artificiellenent en novs» 
'Nous atmoQs ce que nous defirons, & notre va*i 
lonté n'cft autre chofe que le dernier^ objet de 
notre appétit. L'acqullition des objets dedrés pro- 
duit le bonheur. / Pour laV^rtu, elle mérite des 
égards par fon excellence; mais elle ne confîfte 
^ue dans l'art de bien cboifir entre les divers 
objets de nos defirs, loifque nous les comparons 
«ntr'eu^.. La Paidance eft l'aggrégat des moyens 
propres i acquérir les ))lens; & la plus grande 
puilTattce réfulte du plus grand aggrégat de fem* 
blables moyens*, qui fe trouvent dépendre d'une 
ùvdc & m$aie perfonne. Les agitations & les 
inquiétudes viennent de l'ignorance des caufes; 
& la Religion eft l'effet de la crainte qu'on a 
pour des PuiiTances invifibles. L'égalité nattt« 
relie de^ hommea fert de fondement i l'efpérance 
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d'obtenir les objets de nos deiirs, fut* ce au pré' 
judice des autres: &^de là vient Tacquilition 
du domaine par la . force. L'état naturel de 
J'homme eft un iftat .de guerre , ^ui ne peut 
.cefTer que par la puiflTance coêrckive; il n'y a 
aucune propriété légitime, ni rien de jufts» ou 
-d'injjuftie naturellement. Le droit naturel n'eft 
autre cbofe que la liberté d'ufer de fa puiffancei 
>fon gré pour la confervation de fa nature. La 
liberté confiâe dans Tabfeoce dts ebflacles ester* 
jies. Tous 00 1. naturellement droit fur tout; 
jmaisles vrais intérêts. de Thomme doivent le por* 
ter à rechercher la paix, & i établir des droits 
dont TobCervation tend i la fureté &à latronquit 
Ihé publique. 

... • "* 

Il naquit en Touralne Tan i59(S. Apris avoir 
fait fes humanités avec rapidité au Collège de la 
Flèche 9 il s'appliqua aux Mathématiques. La DiOf 
iedlique qu'on enfeignoit alors lui ayant paru in^ 
digne de fon attention » il fe propoia d'employeir 
la méthode des Géomètres pour arriver à la con* 
Doiflknce de la vérité. .Le mépris. dQ la Philofor 
phie Scholaftique lui donna pendant quelque tems 
du penchant pour le Scepticifme» & l'engagea 1 
fe jetter dans ta Littérature. De favans hommes 
avec qui il forma, des liaifons i Porix» le lamenet 
;.: '. lent 
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rent aux études Philofophiques ; & quoiqu'il prit 
dans ce temslâ le* parti des armes, cela ne rem* 
pécha pas de faire de fa Tente un Cabinet où la 
Philofophie & les Mathématiques occupoient tous 
les momensque fa profeffion laiflbit libres. Ce fut 
alors qu'il s'initia dans la doârine des meilleurs 
Ouvrages de Philofophie qui exiftoient de fon 
tems : il n'7 eut que ceux des Tbéofopbes à la lec- 
ture defquels il ne votdut pas s'appliquer. Après 
avoir fait quelques campagnes » il revint i Paris^ 
occupé du projet d'un fyfième de Science univer- 
feU Ayant encore faitmn voyage en Italie, il 
revint en France & fe conûna dans une retraite , 
d'où iJ ne fortoit prefque point, entretenant feu- 
lement un commerce étroit avec ta Congrégation 
de rOncoirè. Mais ne s'y trouvant pas encore- 
dans une liberté alfez entière de philofopher , & 
voulant mettre la dernière main au nouveau fyflè» 
ne qu'il avoit entrepris, il alla en Hollande, & 
s'enfonça dans les recherches anatomlques , phy- 
fiques, dioptriques, &c. Il publia fes Dliferta- 
tions fur la méthode , qui lui firent honneur , & 
lui attirèrent quelques partifans, entr'autres Heri' 
ri Régnier^ à Devéraer. S'étant domicilié à Eg- 
mond, il y pafla plufîeurs années, toujours occu} 
pé à déveloper les principes de fa Philofophie , 1 
réfuter fes adverfaires , & à donner des éclaircif- 
femeni à ceux qui lui en demandoient. Quoiqu'il 
fut on très grand Philofophe, & qu'il mérite ma- 
'^ ^ M 4 me 
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me le titre de Reflaurateur de la Philofophie » la 
Géométrie étoit , i proprement parler, fon fort, 
& le trop d^ufage qu'il a voulu faire de fes no* 
tions » eft la caufe des principales erreurs de fà 
Phyfi^e» Cependant, comme (a doébine ;oi« 
gnoic au m^ite de la nouveauté celui de la folf* 
dite à bien des égards» & qu'elle Temportoit in- 
Animent fur tout ce qui avoit été enfeigné par 
les Philofophes précédens» plufîeurs Savana la 
goûtèrent, & tsavaillerent à la répandre. Un 
des plus habiles & des plus zélés , fut Henri Le 
Moy, qui la profe(£i publiquement dans TUniver* 
fté &Utrecbt , d'où elle pafla à Leyde & à jlm* 
fitrdamy malgré tous les efforts de Gisbert Foê- 
tiuSf qui la combattit avec violence. A Grêf> 
ningue elle fut profcriie. En France les Pesés de 
l'Oratoife favoriferent le Cartéflanifme , & les Jé^ 
fuites le traverferent. Dejcarta fit encore un vo- 
yage en France, & y vit Gajfendù Ces deux 
grands hommes couvinrent d'une efpece de conci- 
liation entre les fyfièmes de leur Philofophie. 
Depuis longtems la Reine Cbnjiin^f inUruite pas 
la renommée du rare génie de Defiartest fouhai« 
toit de l'attirer à fa Cour ; & elle y réuifit à la 
fin. Ce Philofophe fe rendit 1 Stockbolm^ & com** 
mençoit i çnfeigner fa doéb:ine à cette PrinceiTe» 
lorfqu'il fut atteint d'une maladie mortelle, qui 
termina fa vie en 1650. 11 fera toujours regardé 
comme u& de cea hommes extraordinaires , aux- 

quela 
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^aels feu!s le titre de Grand-Homme, fi avili, k 
force d'être prodigué, convient véritablement. 
Cèft lui qui t mis le premier les Phîlofophes 
&ns la véritable route , en Içùr apprenant i pen- 
fèr par eux-mêmes & £ fecouër le joug de l'auto-^ 
rite. Mais la propre force de fon génie Ta conduit 
au deli du but II a afr pouvoir tout foumettre" 
au raifannement & an calcul; il a bâti le Monde 
& l'Homme d'après i&% principes qui ne relTem* 
blent point i ceux de la Nature. Il eft â prf • 
fum^r qu'à bten des égards il s*e({ apperçu lui- 
même des parodoxes quMl avançoit; mais il n'i: 
pas voulu perdre le fruit de {k& méditations. A 
la pénétration & à la force de l'eCprit , il joignoitr 
des qualités plus rares dans les SaVanis , de ragré« 
nient, de la d^lfcateife, des principes d'honnê^ 
teté» de la grandeur d'àme, un caraâère intrépi* 
de. C'eft dans fes Lettres qu'on peut apprendre 
principalement à le connoltre & 1 fentir tout ce 
qu'il vaut. S'il n'a pas été exempt de défauts ,* 
c'eft qu'il étoit homme. Quant au détail des dog* 
mes de fa Phllofophie, nous ne pouvons en doit* 
ûer qu'une idée fort fûccinte. Elle a impofé fort 
ûom à' une Sefte; mais elle a fouffèrt diverfes alté-- 
rations de la part de ceux qui l'ont enféignéé. 
Ses premiers fuccès eurent lieu en Hollande, ott" 
divers Théologiens & Philofopfies la foutinreht;^ 
fes plus connus ftant J^ittkbiusy Clauberge^ CouJ^ 
Jèl^9 RuU^ Ray, Bcçker; mais quetques-uns d'enr- 

M s U'eus 
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tr*eux ayant voi^tt tîrei du Cartéfi^nifme une noa* 
velle méthode d'enfeigner la Théologie , ils ren- 
contrèrent de violens Âdverfaires^ qui excite- 
ront contr*eux une > véritable tempête. Les plus 
açSairnés furent Foctius, que nous avons déjà 
nommé, Des Maf;/(tSy Majirkbt^ Spanbeim, & 
Leidckkert qui accuferent formellement les prin* 
cipes de Defçartes d'impiété , & ofitinrent divers 
(^crets des Synodes contre ce fyûème. Les di£* 
putes du Coqcéjanifme étant venues à la traverfe» 
il en réfulta de véritables tragédies dans les UnU 
yerfités des Provinces -Unies. L'autorité publi- 
que eut bien de la peine à réprimer ces trou* 
bles; & le Cartéfîanifme perdit beaucoup du cré« 
dit qu'il avo^t d'abord acquis,, Il eut beaucoup 
de peine à fe faire connpitre à Leipzig » & y 
fut à la fin entièrement interdit. Dans Içs Pals* 
l>as Ëfpagnols Jntoine le Grand l'enfeigna publi- 
quement. En Angleterre op n'y fit prefque point 
d'attention , parce qu'on étoit tout occupe des 
Iiypothefes de Hobbes, de Lfigby^ & de quelques 
autres moderne^; f^ns covipter qu'oa cruty trou* 
ver des traces d'impiété., .Huc^ & les Jéfuites en 
France ne négj^erent rien, pour arrêter fes pro« 
grès; mais Clerfilier, Bojjuet, Régis & Montmor 
le foutinrent de toutes leurs forces : ce qui n'em-^ 
pêcba pas l'autorité Royale d'intervenir & de le 
çondapner par un I^dic. La mime ipterdlâion 

eut lieu en Italie* 
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* En Logique De/cartes n'a rien dit de neuf ^ 
mais il a beaucoup plus faie par le fervice eflen* 
tiel qu'il a rendu en incrodulfant la méthode ma- 
thématique , & en la recommandant comme la 
feule propre à l'étude de la Phitofophie. 11 n'a 
penfé aux matières de morale que vers la fin de 
fa vie; car fon Traité des Pajfions appartient pro» 
prement à la Phyiiqae* Ses Méditatitms & fei 
Principes de PbihfQpbie contiennent beaucoup de 
Métaphyfique* Il mettoit i la t^te de toutes kl 
recherches Pbilofophtques le doute univerfel » 
comme une difpoiltion néceflàlrement préalable 
eii il faut étrt pour les commencer avec fuccès , 
& d'où l'on pafiè enfttite i ce premier principe de 
certitude: fe penfe; DwKjeJuis. U inféroit de 
là que la penfée nous eft connue avant les ob/ets 
corporels» & que nous en nvons une connc^lSinf 
ce beaucoup plus évidente. S'élevant enfuitè aus 
autres idées, ft aux notions communes» il en 
découvroit une qui renferme l'exiftence nécelTai-» 
re : & c'étoit Dieu qui exifte » parce que l'e^ 
ftence eft un de* fes attributs. Dieu feul eft vrt« 
yement infini; il eft incapable de f« tromper» ni 
de ttûmpef. Pour les autres titt%y il 7 en a.dfi 
finis &.dlndeôois^ Toutes les chofta dont noue 
avons des idées^ claires» font vrayes. Il y a deui 
efpeces de penCées; les repréfentattons de l'Eun 
tendemisnt » & les aâes de U voJtmtéif Llma^^r 
(InatioafouiQit tes idées du pfeatieirlrdefijr pro*, 

M tf dttit 
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dult les déterminations de l'auti^. Il 7 a deux 
fubftances , celle qui penfe » ou refpriti & celle- 
qui eft étendue t ou le corps. Les préjugés 
font la fource de prefque toutes le» erreurs, ttefte 
la Phyfique de DefiarPts qu'il commençoit par di«- 
re que retendue fe nomme autrement la matiè- 
re, ou lé corps 9 & que ees idées font origînai* 
fement unies dans Tefprlt humaim H nioit Uexl- 
ftence des Atomes, ou particules ihdivifiblês db 
leur nature, & dilbit que le monde n'a poinc 
de limite». II dérivoit toutes les variétés qu'ont 
ebférve dans la matière , du feul mouvement , don6 
Diei^ eflr k caufe unique, qui en a mis & en con*- 
ferve. dans rUûiver» une quantité déteuninée^ 
Tout mouvement fuit la ligne dfoite,. & ne s'en» 
détourne que quand il rencontre quelque objet 
réfutant. Chaque être tend à demeurer dans res- 
tât oh il fe trouve; & la force par laquelle U s'f 
conferve doirfttre eftimée par la grandeur d» 
corps & par la virefle du mouvement. Defcap*- 
tes admit l'hypothefe Aftionomîque de Copernic 
comme la plus fimple. Il concevoît toute la ma» 
iitrt céleûe comme un tourbillon , au centre du- 
quel le Soleil eit placé. Les corps célefte» décrK 
▼ent feurs révolutions irutour de cet Ailre; de^ 
Ibrte que \t gran<( Tourbillon renferme les moîD*^ 
àfe$ tourbillons des Pianetesv Aa. commence- 
ment Fa matière s'étant divifée, a tourné autour 
et divers^ centitS'^: & cVft lie mouvement qui a. 

pr*- 
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produit les particules rondes y dont les internai* 
les font remplis par d'autres p&rcicules bran«^ 
chues plus fubtiles , afin que les mouvemen*' 
puiflent s*exécut'w'r plus aifément & plus promp* 
temeot* l\f« trois élémèns d^'où réAiItent tou» 
les changemens qui arrivent dans les corps, & 
par lefquels on peut expliquer les phéaomeoes4e 
la nature. 

• Dtfcartes profita beaucoup de la leéhire der. 
ilnciens dans laquelle il étoit Kbrt verfé;. mais 
11* vit auffi quantité de chofes qui n'avoient pa» 
été apperçues» ou^ auxquelles il a donné un de-* 
gré de. lumière beaucoup plus confidérable: fur» 
tout la Pbilofophie & toutes les Sciences , lui 
feront à jamais redevables d*av<^r ouvert une- 
toute fimple & aflurée pour arrivei^ i lia vérité*. 
Mais il n'a pas fçu la fuivre lui - mène ; 11 s'eft 
égaré y & s'eft jette dan$> des hypothèfes gratui*^ 
ces 9 dont la plupart mènent i des* conféquences* 
abfurdes. Ainfi d'écleâique il redevint Heûaire,. 
& a été eh effet chef de Seâe« Mais, quant 
aux accufàtions de Spinofifme & deSceptlcifme, il 
eft aifé de l'en juilifier; fes intentions étoient 
droite»» mais ce qui donne Ucui ces accufattoùs». 
oe font quelques doébrines q^'il a bazardées i la^ 
légère , & (ans en prévoir toutes le» conféquen^ 
ces. Une de fes. plus célèbres opinions, c'elk 
le fyflime de» caufes occafionnelle», que fe» Dis- 
cutes, oot éteudtt &. petfeftioftnéi fouc ioa ogi^ 

. . M jr AlMb 
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nita fur Tame des Bèces» il n'en eft pas Tinverh- 
tsur » & il eft difficile de croire qu*'û l'ait adop* 
tée fériettfeméBC. 

Godefroi Guillaume LetinUz. 

Il vint au monde à Leipzig y çn 1646. Né 
pour les Sciences, & ce qui eft infiniment plut. 
rare» pour toutes les Sciences » il fît Tes humani- 
tés avejc autant de rapidité que de fuccès; d'où it 
ptûà i l'étude de la Pl^loft^hie ancienne» dans 
laquelle il eut pour gutde lin très- habile homme» 
Jaques Tbem&fius. Dans les mathématiques» H 
jôulc du même avantage i Jena^ fous le célèbre 
Weigeliusi & Befi lui ouvrit les fources dé l'Hts» 
toire. Ces études pui^ques ne Tauroient fans* 
doute pas conduit au point où il eft parvenu » 
s'il n'y avoit joint les études domeftiques ks plus 
affidues» & les mieux dirigées. II s'attacha d'a^ 
bord à comparer les Philofophes Anciens avee 
les Modernes; ^fuite il s'enfonça dans la Ju* 
jlfprudence, & pouflà dès «lors fes vu& jufqu*è 
l*&rt combinatoirek Après avoir été créé Doc* 
teur en Droit à Akdorff^ fes talefis le firent con-* 
jiôttre i M, le Baron de Bùinebowrg. 11 venoit 
de publier une nouvelle méthode d'étudier la Jo* 
rifprudence » & avolt donné une réimprélEon du- 
Traité' de Nizolius fur les principes de la Hiila* 
fbphie, avec une Préface qui valoit mieux que* 
i > PO»- 
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rOttvxage même, S;ent«nt de bonnes heure Té- 
levatipn & la force de fon génie qui le portoi( 
aux plus grandes entreprifes, il commença par 
imaginer de nouvelles bypothefes p^yfiques, & 
dévelpppa en môme tems la théorie du mouve- 
ment. Four joindre à ces travaux les fecours 
^ue procurent tes voyages > il alla d'abord à Pa- 
ris, ^ enfuite. à Londres; ce qui le mit en gqût 
de'l^ Géométrie, & le rendit en peu de tems 
li verfé dans cette «Science, qu'il en fonda les. 
plus grandes profondeurs , atteignant jufqu'à cet* 
te Science de l'Infini , de laquelle eft née une Géo- 
métrie toute nouvelle, décorée à juile titre du 
nom de fublimjs, & dont l'invention eft due à 
JLeibnitz & i Newton^ car il vaut mieux laifTer. 
cette gloire partagée, ou indécife entr'eux, que 
de prononcer en faveur de l'un ou de Tautre, 
En attendant la réputation de Leibnitz croiflbit,, 
& fe répandoit de tous côtés. 11 fut recherché 
par diverfes Cours,, & accepta les offres du Duc 
de Brunswick , qui le revêtit d'une Charge ho«, 
aorable. Appelle à travailler , aux affaires , de 
l'Etat , il ne perdit point de vue fes recherches 
lavantes; ^^c'eft vers ce tems-Jà qu'il s'occupoit 
i perfeélionner fa Machine Arithmétique. En 
1677. il devint Concilier de Coui kHanover; & 
fe chargea du foin de mettre en ordre la Biblio- 
thèque de fon Maître* Il écrivit fur les droits 
des Princes d'AUemagne, &xet Ouvrage lui fit 

beau- 
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beaucoup d'honneur. De là il revînt au calcuT 
différentiel , continuant à répandre des fenïencer 
de cette théorie , qui ont enCuire abondamment 
fruébifîé par îes foins d'autres Mathématiciens cé- 
lèbres. II feroit impoffible d'encrer ici dans le 
détail de tout ce quil ' a- fait pour étendre Iw 
bornes de la Philofophie & àts Mathématiques» . 
Les jiBa Eruditorum contiennent pluOèurs mor* 
ceaul de fa façon où îl a traité les matières les- 
pius importantes de ces deux Sciences. Soit 
Prince lui ordonna de- faire un voyage littéraire r 
principalement deftiné i raflembler tous lesan* 
ciens Documens qui concernent la SérénîfEme 
Maifbn de Brunswick ^ pour fervir à en compo* 
fer PHiftoirc. 11 trouva par la même voye der 
matériaux pour compofer un Code Diplomatique 
du Droit des Gens. Vt rouloit auill dans fon e(^ 
prit le grand deflèin de pofcr de nouveaux prin* 
dpes qui ferviflent de fondement i toute la Phi* 
lofophle ; & il effayolt d'expliquer une des cho^ 
fcs les plus myftérieufes , favoir l*union de Tame iSt 
du corps fur laquelle il inventa une nouvelle bjr- 
potfaefb. Etant, confidé^ dans toutes les Cours» 
ii eut for -tout le bonheur d'être fort avant danï 
les bonnes grâces de la Reine de PruiTe» So* 
iBiE Craxlottx , Epoufë de Faedbxic I. Une 
des plus grandes Princeffbs qu'il y ait jamais eu; 
K profita* de ees eonjonâures favorables pour 
propoftr au Roi de fpader i Bnlm' uoe Socié^ 

té 
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té des Sciences qui fut en effet érigée en 1 700. 
Le crédit qu'il avoit aufli à la Cour Impériale 
Jui 5c faire ane tentative reinbIableâFf^72ff;ma{8 
elle n*eut pas le même fuccès. Toutes ces oc« 
cupations ne l'épuifoient pas. Tandis qu'il en- 
txetenoit la correfpondance la plus vafte & la plut 
IntérefTante qu'aucun homme de lettres ait jamais 
eue , il projettoit ft exéculoit fans cefle ^es Ou* 
▼rages. Un des plus conGdérables & des plus 
connus, c*e(k ùl (ameiâre Tbéodkét ^ ofaTontrou- 
vc les neilleures folutions qui enflent encore été 
données fur l'épineufe queftion de Korigine du 
mal. 11 eft incroyable combien ce grand hom- 
me a pris de peine pour procurer l'acCToifTement 
des Sciences, pour encourager ceux quilesculth 
voient, & pour les exciter aux entreprifes tes 
phis utiles. Apre» avoir pafl*é fa vie dans le Cé- 
libat, il mourut i Hanover en 17 16. Ceftun 
des plus grands Génies qui ayent jamais exifté; il 
joîgnoit à. une leâure immenfe , une pénétration 
qui ne reconnoifToit d'autres bornes que celles de 
la Nature humaine , & le jugement le plus exquis. 
Grand dans toutes les Sciences.qu'il attelait de front, 
fttivant rexpreffiou de M. de Fontenelle , il a fur^ 
tout excellé en Philofophie & en Géométrie ; & 
quoiqu'il n'y ait aucune matière de quelque im- 
portance fur laquelle il n'ait eu des vues nouvel- 
les & heureufes , il mérite peut-être encore pfus 
d'éloge de n'avoir jamais eu la déaungeaifon 
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de vouloir bâtir un fyftème, & fe mettre i la tè- 
.te de quelque SeAe. Mais ce qu'il n'avoit pas 
entrepris , Tes difciples l'ont exéfuté depuis , 
comme nous le verrons plus bas. Donnons fea- 
Jcment ici l'idée de fes principes généraux. 

En Logique il a fait voir que les notions pri- 
mitives font claires , mais que leur dKtrème clar- 
té même empêche qu'on ne puilTe les définir^ 
que la connoiiTance fymbolique dont nous fom- 
mes rçdeyables aux lignes n'ed par elle -même 
' d'aucune valeur ; mais qu'elle devient utile & in- 
tuitive , quand on fçait la réfoudre dans les no- 
tions réelles qui la compofent, & fur-tout quand 
on peut remonter aux notions primitives. II a 
parfaitement bien expliqué la nature de la définie 
tien , en faifant voir qu'elle confiûe à montrer la 
poffibilité deschofes; c'eft de lA que naît l'idée 
de la vérité, comme celle de la faufTeté réfulte 
du contradiétoîre, ou de Timpolfible. lia mis 
dans tout fon jour la forme d'une vraye démon« 
ftration, au moyen de laquelle on peut arriver 
par une fuite de Syllogifmes , dont toutes les pri^ 
milles font elles-mêmes démontrées, à une cooi* 
clufion incontellable. 

A la tête de la Métaphyfique de Leibnitt fe 
préfentent fes Monades ^ fubftances parfaitement 
Amples, ou exemptes de toute compolition, in« 
deftru^libles , inaltérables» dont l'eflence conlille 
dans une fo^ce, & q^i ne différent entre elles 

que 
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<iae par le degré de cette force. Cette différen- 
ce fuffic néanmoins pour fonder le Principe des 
inéifcemablis ^ en vertu duquel il n*y a pas deux 
êtres dans la Nature qui foyent parfaitement fem« 
blables; car, s'il y en avoit de tels, leur iden- 
tité les confondroitenfemble. Les Monades éprou* 
veht des changônvéns continuels , qui procèdent 
d'un principe interne » c*eft-à-dire, de leur force, 
À qui dépendent ^es relations Innombrables où 
chaque Monade fe trouve avec toutes les autres : 
ce qui «n fait im centre auquel TUnivers entier fe 
rapporte. • L*écat paffager de la Monade eft la 
perception ; & fon aékion permanente qui procé» 
de du principe interne, conflfte danfs i*appétft. 
Sotts ce point de vue toutes les Monades peu* 
vent être appellées des âmes, quoique ce nom 
feit réfervé d'une façon particulière i celles qui 
ont des perceptions df ftlnâies. Chaque état pré* 
-Cent d'une Monade, éxprinïe le paflTé &' contient 
l'avenir. Les hommes font diftingués des ani* 
maux par la connoiiFance qu'ils ont des vérités 
aiQlverfe)!es & étertadies. Cette connoiflknce ell 
la iburce des aAe^ réfléchis, des abftraélions» 
&.dea raifonnemeos. Ceux-ci font londés fur 
4eux grands principes , celui de co)itradift(on , et 
celui de la raifon fuffifante , dent le dernier fert 
â connoitre les vérités contingentes. Dieu eft 
la fource des eflences & des exiftences : la iien« 
fis eft ^noti feulefflcnt poffible > mnis Béeeffiiirê/ 

La 
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La même néceflicé convient aux vërîtés étcrneK 
les. Dieu eft l'unité primitive, ou originaire, 
de laquelle procèdent lés Monades qui foni dea 
ttres limités, & dont lea divers aggrégats for- 
ment tous les êtres compofés. L*aâion de la 
Monade fe fait par les idées diftinâes ; (a pai&oii 
par les idées confufes. L'infiuence que les Mo* 
sades ont les unes fur les autres ne iaurolt être 
pbyfîque; elle eft Amplement idéale. La fub^ 
fiance fimple par fes rapports avec toutes les au. 
très devient un miroir vivant, repréfeotatif de 
l'univers : mais cette riepréfentation eft cenfufe;.. 
Il n'y a rien de mort dans la Nature; les corpd 
font dans un fiuz perpétuel; U n'arrive point de 
deftruâion totale; ce qu'on appelle mort, n'eft 
que le dépouillement des envelopes organiques^ 
L'union de l'ame & du* corpa confifte dans une 
barm9tUs qu'on peut nomn^r préitablUj Dieu 
ayant vu de toute éternité les lapperls détermK 
sans en vertu defqiaels une asse donnée convient 
à un corps donné, \\ a joint une telle ame i ua 
tel corps , lie façon que chacun de ces êtres agit 
par foi-même , & conformément aux lois die la 
nature. Il faut chercher dons la Tbéâiicée tout 
ce que %eibnUz^ dit de Dieu, de (a puiflance, 
de fa fagefle, de la manière dont il concourt aux 
aftions des Créatures, de fa prefcience« de la 
pormiiSon du mal, & de fon origine. Il a aufi 
fournî dea ouvertures très coAûdérables par raf»*» 

poit 



/ 



DB LA PHILOSOPHIE. aSs 

^ort.su Droit de la Nature & des Gdns; mais ce 
n'eft que par une leélure attemi^t db feé Ecrits, 
qu*oo peut 8'appio|H:ier ies iàics, ft en fecueii« 
lir le fruit. 

Ifaae Nemon (•). 

Il naquit à Foljircpe, xlans la Pr0^nce de Un* 
««/«, lé jour de Noël , V. S. de l*aii 1(542. H 
fat reçu au Collège de Ip Trinité dans TUniverfî* 
té de Cambridge^ en i65o. Il 7 a des preuves 
qu'à 24 ans il aFoic fait fes grandes découvertes 
en Géométrie » & paS les fondemens de Tes deux 
célèbres Ouvrages, le; Principes^ & V Optique. 
{biais il etft la roodeftîe d'attendre Vàge eonvena* 
!>Ie pour poiipofef , & pour fe donner au Public. 
Ce ne fut qu'en itfS7. qu'il fe r^folut enfin i fe 
dévoiler, & à révéler ce qu'il étolt , en publiant 
les Pthwipes Matbèmai^ês de la Philâfophie Na* 
t^rellfi. Ce Uli^re où la plus profonde Géométrie 
fert de bafe.iiune Phyiquet(nttelnouvelie, n'eut 
pas d'abord coutréchit qu'il méritoit; mais, quand 
il fut faffifaoïDieot connu, tous ces fuffrages quil 

avoit 

* J'ai fuivi dzn% cet Article le fil de l'Eloge de N^w^ 
i$n par M.«k/* FontenelU. A la rigueur Newton devroit 
^rre rangé plus bas , parmi ceux qui n'ont pas cultivé la 
Yhilofophie tout entière , mais feulement quelques unes 
de fès parties. Cependant le grand nom de ce fhilofo* 
l^noiu apam méciier ne exûepdon. ^ 
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avoit> gagnés fi lentement» éclatèrent de totrtef 
parts» & ne formèrent qu'on, cri. -d'admiration. 
Deux. Théoriei^'firlnctpil es. dominent dans les 
Principes Mathématiques; celle des forces Oentra*. 
les» & celle de la Réfiftance des milieux au mou- 
vement, toutes deux prefqiie entièrement neuves» 
& traitées félon la fublime Géométrie de l'Au- 
teur. !On oe pâut plus itoucher y ni à lime»' ni 
il, l'autre ^ ces matières; lans'dvolr M^ Sfevftt^ 
devant les ! yeulc »^ &ns le répéter» où^ fans le fuU' 
vre. L'Âttraâlon & leVoide». banni» de la Phy» 
£que par DefcarteSf y ont été ramenés par M« 
Newton, Ces deux Grands Hopiaes , ma^ré cet^ 
te oppofitiçfn » : ont dés rapports très nîarqttés.- 
Tous deux ont! été des Génies do pi«âtffef ordre, 
nés .pour denniner âir ks.aittres Efpri«S'^ & ^r 
fonder desËmplMsi. Tous.dteux (Géomètres ex* 
cellens ont vu la nécéffité:de tranfporter- la Géo- 
métrie dans la Phyfîque. -■ Tçus deux^t)nt fondé lemr' 
Pbyfique fur une Géométrie, qoHls nctenoient 
prefque que' de; leurs propres lumières. 

£n n^ême tems.que M. NéwtM travaillait à 
fes Principes f\\ avoitent^defrinains 4in autre Ou- 
vrage., auifi original, auffi neuf» moins général 
par fon titre, mais auffi étendu par la manière 
dont un fujet particulier s'y troùvoît trajjé. C'eft 
YOptiquC;, ou Traité de la Lumière (^ des Couleurs, 
qui parut pour la première fois en 1704. L'Au- 
teur avoit fait pendant le. cours de trente ans leSi 
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Expériences qui lui étoient néceflatres, & dont 
l'objet perpétuel étoit TÂnatomie de la Lumière. 
Elles forment toutes enfemble un Corps d'Optique^ 
-fi neuf, qu'on peut regarder cette Science défor- 
mais comme uniquement due à Neman: Il ne^ 
s*eft pas borné à des fpéculations :il a donné dans] 
cet Ouvrage riïTvention & le deffein d'unTélef- 
cope par réflexion, qui n'a été bien exéàuté que' 
longtemps après. Il n'acheva pourtant pas Ton 
Optique parce que des Expériences dont il avoft 
encore befoin, furent interrompues, & quMl n*a 
pu Ie& reprendre. ProfèfTeur de Mathématiques 
à Cambridge déduis Tan 1669. il fut député par 
foD Uoiverfité à la Cour pour- en fôutenir les Pri- 
vilèges,, & en fat auifî le membre repréfentant 
dans le Parlement de convention en i6é8. Le 
Comt^ de Halifax obtint pour lui du Roi Guil« 
LAUMC en 1696. le pofte de Garde des Monnoyesy 
dans lequel il rendit des fervices importans à i'oc- 
caiion de la grande Refonte qui fe fît en ce tems- 
li. Trois ans après il fut maître de la Monnoye , 
emploi d'un cevenu très conddérable , & qu'il a 
poffédé jufqu'à fil mort. - En 1703 il fut élu P/é- 
fident de la Société Rofale , & Ta été fans inter- 
ruption pendant 22 ans. La Reine le fît Cheva* 
lier ei) 1705. Sous le Roi G£org£ il fut plus 
connu à la Cour que jamais ; & la PrincefTe de 
Galles, depuis Reine d'Angleterre, en fît tout 
le cas qu'il méritolt. M. Newton a eu le bonheur 
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lingulier de jouir pendant ft vie de toute fa répu- 
tation. Tous Its Savans Anglois Je mirent à leur 
tête par une efpece d'acclamation unanime; ils 
le reconnurent pour Chef & pour Maître. Sa 
Pbiloropble a été adoptée par toute l'Angleterre ; 
elle domine dans la Société Royale , & dans tous 
les excellens Ouvrages qui en font fortîs, corn- 
me fi elle étoit déjà confacrée par une longue 
fuite de fîècles. En un mot il a été révéré au 
point que la mort ne pouvoit plus lui produire 
de nouveaux hooneurs ; il a vu Ton Apothéofe. 
En 1699. dès que l'Académie des Sciences de Fa- 
ris put fe procurer des Aflbciés Etrangers , elle 
ne manqua pasd'acquérir NewtM. II avoîc aufl! 
travaillé à un Syilème de Chronologie , moins 
folide que ceux d'Ailronomie & de Phyfique qu'il 
a donnés , mais qui efl toujours digne d'un auili 
grand homme. U prolongea fa carrière jufqu'à 
l'âge de £5 ans, & mourut le 20 Mars 1727. 
après avoir joui jufqu'à 80 ans d'une fanté tou« 
jours ferme & égale. Sa pompe funèbre a été 
ijemblable à celle des perfonnes du plus haut rang. 
Il ne s'eft point marié, & après avoir vécu avec 
dignité a laiiTé un bien très confldérable. Il avoit 
beaucoup de douceur & d'affabilité ,* Jl aimoit la 
tjanquillicé, & n'auroit pas voulu la voir trou- 
blée» dût-il lui en coûter toute la gloire que fes 
Ecrits lui avoient acquife. Maïs il a eu le rare 
avantage de jouir de ces 'deux biens i la fois! 
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Chrétien Tbomajîus, 

Il naquît à Leîpfîg en 1655, Son ^hrç Jaques Tbo- 
mafiusy quiétoitun très-favanc homme, réleva fore 
bien , & dès que Tâge le permit , il lui expliqua foi* 
gneufement les meilleurs Ouvrages de Droit Natu- 
rels tels que ceux de Grotius^ de Puffendorff, de 
Ziegler, &c. Cela remplit le jeune Tbomajius du 
defir de fe diftinguer lui-même dans cette Scien- 
ce. Il eut l'avantage d'être dîfciple du célèbre 
Stryk , & bientôt il donna lui - même des leçons 
de Droit Naturel , dans lefquelles , fans s'aflrein- 
dre à aucun des fyftèmes qui àvoient jufqu'alors 
paru , il ufoit de la liberté écleébîque. Il publia 
des Jnftitutions de Jurifprudence ^ dans lefquelles 
en s'attachant principalement à Puffendorff ^iWeî^ 
fqrça de débarrafler cette Science du fatras des 
notions de la Philofophie Scholaftique. Ceux qui 
la profeiïbient encore en furent fort irrités, & 
excitèrent une cfpece de foulevement contre lui. 
Il fe contenta d'y oppofer des railleries piquan- 
tes qui redoublèrent leur fureur. Ils mirent tout 
en œuvre pour lui donner l'exclufîon de tous les 
Emplois auxquels il pouvoit prétendre , & pour 
obtenir même de la Cour qu'elle lui défendit & 
d'enfeigner & d'écrire. A la fin ils réuflîrent, & 
Thomafius quitta Leipfig^ pour aller à Halle ^ où 
une fouie d'Auditeurs le fuîTit. Ce fut une des 
principales raifons qui engagea l'EleâeurdeBran- 
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debourg, depuis Roi de Prufle» k y fonder en 
1694. une Univerfité , où le Savant perfécuté en 
,Saxe obtint d'abord une place de Profeflêur or- 
dinaire , qui le cooduifit par degrés i celles de 
premier ProfelTeur, de direéleur de l'Unîverficé , 
& de Confeiller Privé qu'il a occupées jufqu'â ùl 
mort arrivée en 1728. Cétoit un homme qui 
joignoit i beaucoup d'efprit, & à un fa voir très 
étendu, un génie des plus adifs» & un grand 
fonds d'intrépidité. Indufirieux, & toujours 
alerte, il ne négligeoit aucune occafion de com- 
battre l'erreur , la fuperllition , & tous les préju- 
gés régnans , mais il étoit trop fatyrique , ai« 
moit les paradoxes , & pouvoit être foupçonné 
de favorifer le Scepticifme. Avec tout cela il a 
rendu de très grands fervices à rAllemagne , en 
contribuant à en bannir la Pbilofophie fe£l:aire« 

Il commença par des controverfes & des difpu- 
tes très vives. Son Livre intitulé de Pbilofopbia 
Aulica fut deftiné à combattre tout à la fois les 
Féripatéticiens & les Cartéfiens. Il penfa enfuite 
à pofer des principes & à bâtir lui-mime un édi« 
fice, d'abord de Logique, & enfuite de Mora* 
le. Il avoit fur cette dernière Science des idées 
nouvelles, & a traité fort heureufement tout ce 
qui regarde les caraûères & les mœurs des hom- 
mes» Il a. confidérablement perfeétionné le fy- 
Itème du Droit de la Nature & des Gens de Fuf- 
fendorff^ & il a affermi les fondement du Droit 

Na- 
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Naturel, il tourna aufli fes vues du côté de la 
Fbyûqiie Mofalque , & fçut en tranfporter plufieurs 
idées dans la Jurifprudence. Mais il faut avouer 
qu*il n'y avoir rien dans tout cela de fort folide : 
aufli ne faifoit-il pas fcrupule de faire & de défai- 
re, de détruire fes fyftêmes précédens pour y en 
fabftituer d'autres , auxquels il ne s'en tenoit pas 
encore* Tout ce qu'il a fait en Logique fe bor* 
ne prefque i avoir raflemblé, avec beaucoup de 
jugement à la vérité, les Obfervations des autres^ 
& les avoir liées enfemble. En Morale, il en- 
ftignoitque Tamour bien réglé de foi -même eft 
le principe & la fource de la vraye félicité , les 
plaiiîrs de l'efprit étant les feuls qui méritent d'è- 
tre recbercbés. Les fondemens du bonheur font^ 
la âgefle & la vertu, affociées & fubordonnée^ 
aux régies de la prudehce, 11 faut aimer les au* 
très, comme nous nous aimons nous- mômes , 
c'eft - à - dire , raifonnablement; & de là nailTent 
l'humanité, la véracité, la patience, la modeftie, 
l'amitié. La volonté diffère de la penfée. Il n'y 
a qu'une paffion primitive, c'eft le défîr, dont le 
contraire eft la haine. Les autres paflions, qut 
ont des objets déterminés , comme les honneurs, 
les richefTes, lesplaiûrs, dépendent fur-tout du 
tempérament: & cette difcuffion étoit une des 
plus approfondies de la doctrine de Tbomafius, 11 
voulut , comme nous l'avons déjà iniinué , cher* 
cher dans la Science naturelle, ou Phyflque, les 
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fondetnens du Droit de la Nature, en établif{*aoe 
que reffence de refprit confifte dans ration , & 
celle du corps dans la pafCon; maïs il fe jetta 
dans un vrai labyrinthe y en admettant des efprîts 
non-penfans d*oii procédoient des pulllànces avi- 
ves & invifibles , dans lefquelles confîfte la Nata« 
re. L*homme, difoit-il, en reflent les impief- 
lIons> & agit en conféquence. La cupidité n*e- 
xifte qu'après la perception du fentiment exté- 
rieur ; rabflraélion a lieu feulement à Tégard des 
puîflances ; c'eft l'efFort d*agir qui pouffe Tenten- 
dement ; ainfi la volonté le meut » & elle eft mue 
i fon tour par les puiiTnnces. La nature de rbom- 
me moral eft un compofé qui réfulte de l'afTembla- 
ge de la puiflance de vouloir avec les puiflances 
afTujetties à la volonté. Il n'y a point de choix 
poflible à la volonté , ou de liberté d'indilFéren- 
ce; toute aélion commandée par la volonté eft 
fpontanée; l'homme n'eft pas la dernière clafle 
des Intelligences; il y a en lui trois volontés, 
favoîr la volupté, l'ambition, & l'avarice,- les 
pafnons ont deux afFeflions principales. Tempé- 
rance innée, & la crainte qui nous vient du de* 
hors ; on gouverne plus facilement les hommes 
par la crainte que par l'efpérance ; il y a des ex* 
haîaifons morales y qui frappent les fens, affeétent 
la volonté, & produifent toujours l'efpérance ou 
la crainte. Il y a des aétions volontaires ; tout ce 
qu'on fait par contrainte, on ne le fait pas mal- 
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gré foi ; les allions ont pour régie le confeil & 
le commandement; le premier n'a pas la force de 
contraindre > mais il produit une obligation inter- 
ne; il faut conduire les foux par le commande- 
ment, & les fages par le confeiL Les aélions 
véritablement bonnes ont pour objet la paix inté- 
rieure, l'honnête eft le bon éminent,le décorum 
celui du genre moyen ; TefFet de la Loi' eft l'obli- 
gation, que le Droit peut relâcher, La Loi na- 
turelle appartient aux confeils; la première, loi , 
.c*eft de travailler à Ton bonheur. 

On voit aflez que c'eft plutôt là un ramas d'i^ 
dées, parmi lefquelles il y a plufîeurs fuppofitions 
gratuites qu'un fyftèaie proprement dit. Ainlî ce 
n*eft pas la peine de s'arrêter à ceux qui, en fLiI- 
vaut cet exemple, ont donné, à l'aide d'un fom- 
blable entaffement , des cours de Philofophie 
écleélique. Les principaux ont été J. Fx, Bud- 
deusy Mie, Jer. Gundling t André Rudiger ^ Jean 
Le Clerc , &c. 

Chrétien Wolff (*). 

Il naquit i Brejlau le 24 de Janvier I57p.^ A« 
près avoir fait Tes humanités dans fa Patrie , il fe 
rendit en 1696 à Leipjig^ où il s'appliqua à la 
Fhyfîque & aux Mathématiques , fous M. Hamibet* 

ger. 

i*) Voyez mes EUgts des Aeadémkhns^ Tom, II» 
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ger. Il fe deftînolt à la Tbéologie , & prêcha 
pendant quelque temps. Il fe domicilia â Leipjig 
en 1703. & M. Mencke raflbcia d'abord au tra- 
vail des AEta Eruditorum. Il entra vers ce temps 
lien lîaifon avec LeibnitZf qui avoît beaucoup 
goûté fa DifTertation fur la Pbiïofopbie Pratique 
univerfelle , traitée Juivant Yordre Mathémat%({ue, 
L'irruption des Suédois en Saxe en 1 706. obli- 
gea M. Wolff à chercher un autre féjour : & il fe 
détermina pour une FrofefCon de Mathématique 
à Halle fdiont il prit pofTeflion avant la fin de la 
même année. Il donna en même tems des leçons 
fur la Phyfique , & fur les autres parties d« la 
Philofophie. L'Ouvrage qu'il publia en 1709, 
fous le titre iiAërtmttrie^ lui fit beaucoup d'hon* 
neur. L'année fui\^nte parurent fes Elémens de 
Mathématique 9 qui font un des meilleurs Livres 
dans ce genre. Les Sociétés Royales de Londres & 
de Berlin lui rendirent la juftice qu'il méritoît en 
l'aggrégeant au nombre de leurs Membres. Ea 
171 1. il commença fes Ouvrages Philofophiques 
par une Logique Allemande. Les progrés de fa 
réputation lui attirèrent des offres honorables & 
avantageufes. Le Czar Piiike I. vouloit l'avoir i 
Petersbourg; mais Wo/jf, après avoir confulté 
Leibnitz, préféra le féjour de Halle. Un peu 
avant la moit de ce grand homme, il eut avec 
lui une entrevue, très fatisfaifante pour l'un & 
pour l'autre. La Métapbyfique Allemande de no- 
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tre Philofophe qui fuccéda à fa Logique, fut en- 
cqre plus goûtée; mais elle commença à foulever 
Tenvie contre lui. Les Théologiens de Halle 
murmurèrent & lui tendirent des pièges. Ces me-^ 
nées durèrent pendant longtems ; & quoiqu'elles 
fuflent propres à dégoûter M. fVolff du pofte , 
qu'il oGcupoit, il perfîfta à refufer ceux qui au- 
roient pu améliorer fon fort. Il continua Texer* 
cice de fes fondions , & la publication de fes Ou- 
vrages, au milieu de ces tracafleries, jufqu'à ce 
que fes Ennemis l'ayant noirci dans l'efprit du 
Roi de PrufTe, il reçut ordre de fortir de Halle 
& des Etats , en deux fois vingt quatre heures. It 
y obéit , & trouva l'Univerfité de Marbourg dif- 
poféeà lui tendre les bras, comme elle f'avoit dé- 
jà fait auparavant en vain. Il y commença fes le- 
çons publiques en 1724. & le tems qu'il y a palTé' 
eft le période le plus brillant de fa vie. Il y en** 
treprit, & poufla fort loin, fes grands Ouvra* 
ges Latins fur la Philofophie. C'eft un Cours 
démontré, une efpece de Code Pbilofobique , dans 
lequel le développement des vérités , & leur or* 
dre fyflématique , font pouflës à un degré qui avoie 
été jufqu'alors inconnu. Cette idée étoit Ja plu» 
belle & la plus falucaire aux Sciences qu'on eut 
jamais conçue: & le grand Philofophe qui l'a 
changée en réalité étoit peut-être le feut homme 
propre à y réuiEr , qu'une longue fuite de iiècles 
eut pu former. Aufli M. miff acquit-il bientôt 
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parmi les Théologiens & les Philofophes, des 
difciples & des défenfeurs illuftres. L'Académie 
Royale des Sciences de Paris lui conféra le prin- 
cipal grad» littéraire auquel le favoir puiffe con- 
duire, en le mettant au nombre de fes AfTociéa 
étrangers en 1733. Le Roi de Prufle, pleine- 
ment détrompé fur fon compte, auroit voulu qu'il 
revint à Halle » avec de plus grandes diftinélions, 
& <ie plus gros appointemens ; mais M. Wolff ne 
crut pas pouvoir quitter Marbourg fans ingratitu- 
de. Les Théologiens de Halle, allarmés de voir 
la fcene ainfi changée, redoublèrent leurs efforts, 
& chargèrent la doélrine JVolffienne des imputa- 
tions les plus odieufes. Mais cela ne fervitqu'à 
lui donner un nouvel éclat par le jugement favo- 
rable que rendirent les CommiOaires nommés par 
en juger. Ce fut là le véritable triomphe de cet- 
te Phîlofophie. • 

M. Wûlff devoît cependant achever fa carrière 
h Halle. Le Roi de Pruffe , qui depuis vingt ans 
remplit l'Univers du bruit de fon nom & de fes 
exploits, fut à peine monté fur le Thrône, qu'il 
invita le Philofophe de Marbourg à redevenir ce-^ 
lui de Halle , & il le fit d'une manière il prelFante 
& û glorieufe pour M. U^olfft que celui-ci ne put 
y rélifter. Il rentra donc folemnellement dans 
un lieu d'où, dix-fept ans auparavant, il étoit 
forti profcrit & fugitif, & y recommença fes le- 
çons publiques au commencement de l'année 1741* 
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revêtu des dignités de Confeiller Privé, & de Vi- 
ce-Chancelier de TUniverfîté, dont bientôt après 
il devint Chancelier à la mort de M. de Ludwig. 
Afin qu'il ne manquât rien à fa gloire, TElefteur 
de Bavière, pendant le Vicariat de TEmpire, en 
1745. éleva M. JVolffzxx rang des Barons de TEm* 
pire, La Philofophie Wolfienne acheva pendant 
ce tems-là de fe répandre par toute l'Allemagne , 
& de s'introduire dans toutes les Univerdtés. EU 
le fut auflifort goûtée en Italie, où tous les grands 
Volumes du Cours Latin ont été réimprimés. 

Le Droit Naturel , le Droit des Gens , & la 
Morale 9 avoient fuivi la Métaphyfique. M. de 
^o/jf entamoit l'Oeconomique, & Une luireftoit 
que la Politique, lorfque la mort vint interrompre 
le cours de fes travaux. Il la reçut en vrai Philoî 
fophe, & en vrai Chrétien, & termina fa glorieu- 
fe carrière le 12 d'Avril 1754. On lui fera éter- 
nellement redevable d'avoir tranfporté aux Scien- 
ces Philofophiques , la méthode & la certitude qui 
avoient été jufqu'alors renfermées dans les feules 
Mathématiques. Il a profité des idées de Leib' 
nitz ; mais il ne les a pas toutes fuivies , & il à 
mis beaucoup du fien dans fon fyftème. Quand 
on contefteroit à ce fyftême la prérogative d'être 
le dépôt de la Vérité , il en eft au moins incon- 
teftablement la route ; & ce n'eft qu'en traitant 
ainfi les matières, qu'on peut arriver à l'éviden- 
ce. Les advcrfaires de là Philofophie Wolfienne 
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ont prefque tous été guidés par la paffioii^ & 
n'ont pas pris la peine d'examiner attentivement 
la doctrine quils combattoient. Cependant il 
leur auroit été aîfé de s'en faire de juftes idées ; 
& le prétexte fondé fur la prolixité des Ecrits de 
M. IVolff, efttout à fait vain, puifqu'ii n'y en 
a point qu'on puifle lire avec plus de facilité, 
& mieux comprendre* 

J. 2. 

De ceux qui ri eurent pùur objet que quelque partie 

de la Pbilofopbie» 

s 

* 

Il eft impoflible de rendre compte ici de tou- 
tes les tentatives particulières, qui ont eu pour 
but de réforme]; & de perfeftionner telle ou telle 
partie de la Fhilofophie. Cela ne peut être rap-^ 
porté que dans une Hiiloire générale & détaillée 
de la Philofophie ; & il faut recourir au grand 
Ouvrage de M. Èrucker, Mais ce que nous al* 
Ions mettre dans cet Abrégé , ne laijQTera pas d'ê- 
tre propre à guider ceux qui voudront poulTet 
plus loin leurs recherches. 

Nous indiquerons feulement ce qui a été ait 
par d*habiles Philofophes en faveur de la Logi- 
que , de la Fhyfique , de la Métapbyfi^ue , dç 
la Morale, & de la Politique. 
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De ta L$gique, 

On commença la réformation de b Logique* 
par des controverfes extrêmement vives, dans 
lefquelles les uns fe propofoient de faire voir le» 
défauts de la Dialeâîque Péripatéticienne, & le» 
autres s'efforçoient de les pallier. Les princi** 
paux Antagoniftes de la Logique à'Ariftote furent 
Falla» Agricola , Nizoîius & Vives ^ fur lefquel» 
on peut recourir aux Ouvrages biographiques. l\ 
y eut des Philofophes qui fe propoferent d'alliev 
la Rhétorique i la Logique » de façon que l'art 
de penfer conduifît i l'art as parler. Cela pro* 
duifit à la vérité des Ouvrages plus élégans, mah 
qui n'en étoiént pas mieux raifonnés pour cela* 

Il faut mettre à la tète de ceux qui fe font dif « 
tingués dans ce genre d'étude, le célèbre Fierr$ 
Ramusy originaire du Vermandois , né de pa* 
rens nobles, mais très pauvres. Il fut obligé 
d'étudier fur le pied de domeftîque au Oollege 
de Navarre 9 n'ayant de temps à lui que les heu« 
res de la nuit, ob, à la clart^ d'une lampe, il 
rempliflbit fon e(prit de connoti&nces, qui lui 
acquirent depuis un grand nom. Il s'attacha pria** 
cipalement à la Dialeélique & aux Mathémati* 
ques. U n'avoit pas encore trente ans lorfqu'il 
publia fes Remarques fur Arifia^e^ ob il corri» 
geoit la Dialedique à'Arifivte. Il composa en» 
fuite. d*après fes propres principes » w Cours de 
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cette Science, qui irrita tellement les Dofteurs 
chargés de Tenfeigner, qu'après l'avoir d*abord 
attaqué par leurs Ecrits, ils le déférèrent aux 
Tribunaux , jintoine Goveanus Ce portant pour 
partie. La Cour nomma de^ Juges , ou Arbitres , 
devant lefquels la caufe fut plaidée. Ramus fuc- 
comba, & il lui fut défendu de donner des le« 
çonSf ou de publier des Ecrits. Cela arriva en 
1543» Une grâle de Satyres tomba de toutes 
parts fur le vaincu. Cependant Tannée fuivante 
on lui rendit une Chaire de Rhétorique; & jf7^n- 
ri IL étant monté fur le Thrône , décora ce Sa- 
vant des titres de ProfejQTeur d*£Ioquence, de 
Fhilofophle , & de Mathématiques. Pendant 
les guerres civiles de Religion , il fut obligé de 
chercher des retraites dans lefquelles il fe tint 
caché; & par ce moyen 11 échapa aux fureurs de 
la première & de la féconde guerre. Lorfque 
la troiOème s'alluma en 1568 > il fe réfugia en 
Allemagne; d'où étant revenu au bout de trois 
ans 9 fes ennemis profitèrent du mafTacre de la 
S. Barthéîemi pour le faire miférablement périr 
en 1572. Ramus étoit un très beau génie; il 
avoit beaucoup lu les Anciens; & cela l'avolC 
rempli d'une érudition fort fupérieure à celle des 
autres Savans de fon tems; mais le defir de fe 
diftinguer par des innovations lui fit quitter la 
réalité pour les apparences, & mettre les mots 
â la place des chofe$« Ce qui lui fournit l'oc^^ 
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cafion de corriger la Logique , ce fut la Dialedli- 
que de Platon , qu'il entreprit d'appliquer à TElo- 
quence, ufage qu'on ne pouvoir tirer de celle 
à'Ariftote : & il fe déchaîna contre le dernier de 
ces Fhilofophes avec une véhémence qui lui at- 
tira des ennemis aufli nombreux que dange* 
reux. Pour allier la Rhétorique avec la Logi* 
que» il tranfporta dans cçlle-ci les doéhines de 
l'invention & de la difpoiition qui appartiennent 
à la première : de forte qu'il divifa la Logique 
en deux parties , l'invention & le jugement. II 
feroit fuperflu de s'étendre fur le détail des fub* 
tilités qu'il fit entrer dans la Science qu'il trai- 
toit. Malgré tout le bruit qu'elles firent alors » 
elles font aujourd'hui tombées dans l'oubli qu'el- 
les méritent. Cependant on peut juflifier par 
un endroit le grand nombre de fufFrages que 
l'entreprife de Ramus obtînt , c'eil par le delfein. 
qu'il avoit de tirer la Logique du fein des Eco- 
les où elle n'étoit employée qu*à de vaines dif-^ 
putes 9 pour la tranfporter au Barreau, la faire 
fervir dans l'ufage de la vie, & l'employer en parti* 
culier à la leéèuredes anciens Auteurs. C'eftce qui 
lui procura l'affluence de difciples qui accouru^ 
rent de toutes parts pour l'entendre, & parmi 
lefquels il y eut des Savans du premier ordre , 
comme en France, Aufiomar Talaus^ & en Al- 
lemagne, Tb, Freigius y & Fr, Fabricius^ aux- 
quels on peut joindre Sturm & Cbytraus , par la 
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recommandation defquels la Dialeélique de Ra^ 
mus fut introduite dans les Ecoles Germaniques. 
Mais ce fut une fource de démêlés , qui devin** 
rent fouvent de véritables guerres, fur «tout lors- 
que la Doélrine de Ramus s*étendlt jufqu'auz Ju« 
rifconfultes. Alors les Princes s'en mêlèrent; 
& Ton vit d^ns les Académies de perpétueliei 
révolutions , fulvani que le Ramifme étoit , ou 
protégé » ou profcrit. Ajoutons qu'H furvint 
dans la fuite un Syncrétîfme/ auquel donna liea 
la DiaUÂique de Mélancbton^ Ouvrage dans le<r 
quel ce Savant s'étoit propofé de remédier aux 
défauts de la Logique à^Ariftçfte» en la rendant 
tout à la fois plus agréable & plus utile. D'ha- 
biles gens crurent q^*on pouvoit concilier cette 
Logique de Ramus avec celle des Mélanchtm^ & 
composèrent pour cet effet des Ouvrages qu'iU 
intitulèrent Logiques Philippe -Ramiftifues. Les 
principaux Auteurs dans ce genre font Beurbufim, 
Frijius , Bufcberus , Polanus » Libavius , Keckermann , 
Goclenius^ & Alftediusy qu'on furnomma mixtes^ 
parce qu'ils tenoient aux deux partis. Cela 
rendit pendant quelque tems au Péripatétifme la 
prééminence dont il avoît joui , jufqu'à ce 
le Cartéfîanifme vint détruire & Arift$te & Râmusm 
Les Cartéfîens travaillèrent auffi à la perfec» 
tion de la Logique , fur laquelle leur Maître n's- 
voit fourni que des principes généraux. On trou- 
ve parmi eujL Acontius » le Grmdj Clauberge , Régis, 
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mais fut-tout deux hommes d'une très- grande ce* 
lébrité; le Dofleur Amaud\ & le Vhxe MaUhran" 
cbe^ qui eurent enfemble de longues & vives 
difputès. Ce dernier mort en 1717. s'eft im- 
mortalifé par fon excellent Ouvrage, intitulé de 
la Recherche de la Vérité; ce qu'il y dit fur -tout 
des erreurs des fens & de Timagination , eft ex- 
trêmement propre à mettre l'homme en état de 
bien juger & de bien raifonnen II n'y a pas 
autant de fruit à tirer du refte de fon Livre, ni 
de fes difputès avec Arnaud. Cette même ima* 
gination dont il avoit û bien dépeint les dan^ 
gers , l'a féduit , & emporté fort au deli des 
bornes d'une fiiine Logique. 
, On peut mettre deux autres grands • hom* 
mes au rang des Philofophes écleébiques , i 
qui la Logique en particulier a de très -gran- 
des obligations; ce font Mrs* de IJchirnbau- 
fen & Locke. Le Traité du premier, qui a pour 
titre Medicina mentis ^ contient les principes gé- 
néraux de l'Arithmétique , de la Géométrie , & 
de ce qu'on nomme Ars inveniendi. VEJjai du 
fécond /ttf ^Entendement eft un Ouvrage très ap^ 
profond! fur l'ame & fes opérations: on y trouvd 
tout à la fois Thiftoire la plus exacte du princi- 
pe qui penfe en nous , & les moyens les plus 
propres i découvrir & i perfeéUonner Tufage de 
fes facultés* Quand on compare ces Ouvrages 
avec ceux des fiecles précédens, on ne lauroit 
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aiïez admirer les progrès inconcevables de I'm- 
prie hamain. 

J>e la Pbyjtque. 

On fe mit d'alTez bonne heure â porter fe 
flambeau de la Philofophie £cle6lîque dans les 
recherches qui ont pour objet la Science de la 
Nature. Télefio avoit donné Pcxemple , qui fut 
fuivi par ces hommes illuilres , dont nous avons 
déjà eu occaiion de parler ; Jordênus Brunus, 
Cardan 9 Bacon y Campanellaj Hohbes^ Defcartes , 
Leibnitz , &c. Les Académies Tékfiennes fe pro« 
pagerent fur-tout en Italie; & quelques Savans en 
portèrent le go6t en France & en Angleterre. 
Tels furent Baranzanus, la Palijfe , Efpagnet , Ob^r- 
fetaier f & Gilbert. L'Univerfîté de Paris, alors 
très floriffante & très refpeftée, contribua beau- 
coup à accréditer ce genre de Philofophie ; & 
jindré Sennert fit tout ce dont un particulier 
eft capable pour renouveller l'étude de la Phy- 
fique. Ces foins ne furent pas infru6lueux : on 
vît bientôt quantité de Savans s'appliquer à la 
Chymîe, aux Mathématiques, à TAdronomie , à 
la Méchanîque; & delà fe formèrent enfuite ces 
Sociétés Philosophiques, & fur- tout Phyfîques, 
que les Princes encouragèrent par les marques de 
leur protedion, & par les effets de leur libérali- 
té» . AuiS ces Sociétés ont elles rendu les fervi« 
n^ cet 
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ces les plus împortans aux Sciences, & fur-tout à 
la Phyfîque. 

Quelques Anglois pouffèrent fort loin l'étude 
de la Cbyinîe; & celui qui fît le plus de bruit, 
quoique peut-être il en feroit fort peu aujour- 
d'hui, c'eft le Chevalier Digby, qui voulut en 
même tems donner une nouvelle interprétation 
de la doflrine d*JriJlote. Thomas , furnommé 
rÂnglois , fuivit fes traces. Mais ils furent l'un 
& Tautre effacés par Robert Boyle , l'un des plus 
habiles & des plus judicieux Phy ficiens de fon (îecle. 

L'Aftronomie produifît les plus grands hom* 
mes, à la tête defquels on doit inconteftable- 
ment mettre Copernic , qui , en corrigeant le fy- 
flême de Pbilolaus^ & en détruifant celui de Pto^ 
lemée , a polè les fondemens du fien d'une ma- 
nière û inébranlable, qu'on n'en admet plus 
d'autre , toutes les Obfervations faites depuis 
tendant à le confirmer. Tycbo - Brabé , quoique 
doué d'un grand génie , n'a pas condruit un édi- 
fice auflîfolide, fans doute parce qu'il a voulu 
accorder les apparences avec la réalité, & ftéférer 
en même tems à un refpeél mal entendu pour 
l'autorité de l'Ecriture Sainte. Si l'Obfervatoi- 
re à'Uranienbourg ne fervît pas à découvrir le 
vrai fyftèmc^ de l'Univers, il fit cependant hon- 
neur à celui qui l'avoit fondé par le grand nom- 
bre d'Obfervations utiles qui y furent faites. Un 
nom immortel encore en Agronomie , c'eft celui 
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de 'Kepler , dont les principes , & en particulier 
r Analogie que porte fon nom , ont guidé tous ceux 
qui ont cultivé depuis rAflronomie, & fur-tout 
Newton. A fa théorie il joignit aufli quantité 
d*Obfer valions importantes. Galilée feroit la 
gloire de Florence ^ ft cette ignorante & ingrate 
Patrie n'avoit perfécuté le plus illuilre de Tes Cl« 
toyens de la manière la plus criante. La poflé* 
rite plus équitable le mettra toujours au rang àe$ 
grands-hommes, dans le fens le plus rigoureux 
qu*on puilTe donner à cette dénomination » trop 
fouvent prodiguée. 

La Géométrie 9 & fes différentes parties, firent 
des progrès entre les mains de Grégoire de St, Fin» 
centf de Harrioty Ide Defcartes^ de Willis, de 
Fermât y de Huygens^ jufqu'â ce qu'elle fut por- 
tée, comme nous l'avons vu, à Ton plus hautpé« 
riode , ou plutôt transformée en une Science 
toute nouvelle, par Newton & Leihnitz. 

Des conjondures au(E heureufes pour les Scien« 
ces produilîrent des découvertes très importantes. 
Telles furent, celle de la circulation du fang at» 
tribuée à Harvée, celle des vaiûeaux lymphati- 
ques par AJellîus , & plufieurs autres en Anato- 
mie. Mais ce qui facilita au delà de toute ex- 
preiEon Tétude de la Phyfique , ce furent tous 
ces inftrumens qu'on inventa prefque en màme 
tems , & à l'aide defquels un nouvel Univers fe 
manifefia en quelque forte aux yeux des Obfer- 

yateurs. 
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vateurs. Perfonne ^ n'ignore les ufages admira* 
blés des Télefcopes , des Microfcopes , des 
Baromètres, des Thermomètres, de la Pompe 
Pneumatique, de la Machine élefbrique, &c. 

Les Sociétés favantes, dont nous a?ons déji 
fait mention , multiplièrent les Expériences , ^ 
hs pouffèrent à un degré de précifion qu'on a de 
la peine à concevoir. La première de ces So- 
ciétés fut celle que Téléjto fonda â Cofence; le 
nombre s'en accrut depuis exceffivement en Ita- 
lie, oti celle de Florence y dite del CimentOy & 
VInJiitut de Bologne , font les plus dîftinguées. La 
Société Royale de Londres a travaillé fans relâche 
depuis fa fondation i étendre les bornes de la 
Phyfique, comme fes TranfaBions en font fol. 
L'Académie Royale des Sciences de Paris n'eft 
pas demeurée en arrière; 6c fes Mémoires rédigés 
pendant près d'un demi-iîècle par l'inîmitable 
Fontenelhy font un des plus précieux Recueils 
dans ce genre. Berlin , Petersbourgt Up/al^ &c. fe 
glorifient à bon droit du mime avantage. 

De la Métapb^jfique. 

Les Scholafliques Tavoient traitée , mais avec 
fi peu de fruit, qu'il a fallu travaillera neuf, & 
remonter aux véritables fources de nos idées, 
aux principes réels de nos connolfTances, dont 
ili B'avoienc donné aucune notion. Leibnin & 

miff 
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JVolff ont fait i cet égard prcfque tout ce qu'on 
pouvoic fe promettre de refprit humain. La plus 
importante de toutes les Sciences , tant par la 
dignité de fon objet, que par l'utilité des con- 
féquences qui en réfultent , la Théologie Natu- 
relle , a pris une forme nouvelle ; & a fourni les 
preuves les plus inconteftables de re:siflence de 
l'Etre fuprême. Par-là on fe trouve en état de 
développer les artifices & de repouiïer les atta^ 
ques de ces différentes clafles d'Incrédules, qui, 
fous les noms d'Athées , de Déïdes, d'Idéalif- 
tes , d^ Matérialises , &c. réunifient leurs ef- 
forts contre la Religion Naturelle & contre ia 
Religion Révélée. Ceux d'entr'eux qui ont paf- 
fé pendant iongtems pour les plus dangereux, 
n'ont pas été moins confondus que les autres. 
Ce font les Spinofiftes. Ils tirent leur nom de 
Benoit de Spinofa^ Juif d'Amflerdam, qui a pré- 
tendu donner une démondration de l'exiftence 
d'un feul Etre, favoir l'Univers, en qui réOdenC 
cous les attributs de la Divinité. Il fe fondoit fur 
une faufle définition de la fubilance , & de ce 
principe erroné tiroit des con féquences qu*il eft 
aife de détruire «avec leur principe. On a aulfi 
traité dans ces derniers tems prefque toutes les / 
matières de la Fhychologie & de ia Pneumatolo- 
gie; & l'on s'ed beaucoup occupé en particuUex 
de la queftion, qui concerne l'origine de l'ame. 
D*autre$ Qiatieres » ^près avoir été difcutées avec 

cha« 
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chaleur, font aujourd'hui comme abandonnées. 

Telles font celles des Speélres , de la Magie , du 

nombre des Démons, &c. Lvl doûrine àe Baltb. 

Bekker.,.ût beaucoup de bruit dans fon tems; 

mais à peine eft elle préfentement un objet de 

curiofîté. Un des Métaphyficiens qui ont traité 

depuis peu les matières les plus intérefrantes , & 

avec le plus de profondeur, c'eft M. TAbbé de 

Condillac^ On peut auffi lire avec fruit les Let* 

très à un Amériquain , & les autres Ouvrages du 

même Auteur. Il a paru en Allemagne plufîeurs 

. fyftèmes de Métaphyfîque d'après les principes de 

Leibnitz & de fVoljg^, auxquels d'habiles Philo- 

fophes ont ajouté beaucoup de chofes tirées de 

leur propre fonds. M. Bautngarten s'eft dîilîngué 

dans ce genre. 

De la Morale» 

Quoiqu'il y en ait beaucoup de répandue dans 
les Ecrits de Montagne, de Charron, de la Mot" 
t€ le Fayer , &c. elle y eft jointe à une û gran- 
de bigarrure d'autres chofes, & fur-tout avec un 
Scepticifme iî dangereux, qu'on ne fçauroit met- 
tre ces Auteurs au nombre de ceux qui ont per- 
fe^ionné la Morale. Mais on peut recourrîr à 
de meilleurs fources, fî Ton veut remonter aux 
principes mêmes de cette doftrine, c'eft-à-dire, 
au Droit Naturel. Deux Auteurs célèbres ont 

mis 
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mis cette dernière Science dans un nouveau jour* 
Le premier, c'eft GrotiuSf Hollandois, qui, 
doué d'un génie véritablement divin, donna dès 
l'âge de 1 7 ans les preuves de la capacité la plus 
diftinguée. Il s'avança par degrés dans les Char- 
ges de fa République » jufqu'à ce qu'ayant été 
impliqué dan^ les affaires de Barnevelt , il fut 
mis en prifon y & n'en feroit pas forti fitôt, fans 
la généreufe tendrefle de fon Epoufe, qui em- 
ploya avec fuccàs un firatagème propre à l*en ti- 
rer. Il fe réfugia en France, & y compofa l'Ou- 
vrage immortel qu'il a intitulé : Le Droit de la 
Guerre (f de la Paix, & qui parut en 1625. Il 
y expofe les principes & les régies des obliga- 
tions naturelles, & les applique aux fociétés. Cet 
Ouvrage a été fouvent réimprimé, traduit, & 
commenté. La renommée de Grotius l'ayant fait 
connoitre au Roi de Suéde Guftave Adolphe ^ il 
l'appella à fon fervice; & ce Prince étant mort 
bientôt après , Cbriftine fa fille qui lui fuccéda , 
employa Grotius comme Ambailàdeur en France, 
Ce fut dans ce pofte qu'il continua à compofer 
des Ouvrages tous excellens dans leur genre. A» 
yant été rappelle en Suéde , il mourut pendant 
le voyage, à Rojlock en 1645. C'étoit un des 
plus grands hommes, non feulement de fon iiè- 
cle , mais qui ayent jamais exifté. 11 uniiToit à 
l'étendue & la variété des connoiilânces , Ja pé» 
nétration de l'efprit, la folidité du jugement, 

l'art 
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rart de parler» celai d*écrîre. Ce fut à Ton imi« 
tacion que Selderiy Anglois, entreprit de traiter 
aufli le Droit de la Nature & des Gens fuivant 
les principes des Hébreux. 

L'autre Ecrivain du premier ordre dans ce 
genre , c'eft Samuel de Puffendorff^ né en Luface 
Tan 1631. Il profita du travail de Grotius^ mais 
il voulut frayer une route différente, & fe rap- 
procha de la doébrine de Hobbes. ir emprunta 
auffi quelques idées d*un Jurifconfulte de Jena » 
nommé Weigelius. Ses EUmens de Jurifpruden* 
ce Univerfelle lui firent honneur , & lui procure* 
rent la place de premier ProfelTeur de cette Scien* 
ce dans TUniverfité de Heidelberg. Appelle en» 
fuite à Lund en Suéde , il y comppia fon grand 
Traité du Droit de la Nature ^ des Gens , qui 
au lieu des Eloges qu'il mériioit , lui attira d'a- 
bord des Critiques & des pérfécudons de la part 
du Théologien Scbwartz & du Jurifconfulte Bec^ 
ma»», qui drelSTerent une ample lifte des erreurs 
& des nouveautés dont ils Taccufoient. Quelques 
Doéteurs Saxons fe mirent de la partie. Fuffen 
dorfflevtt répondit avec vigueur, & comme il é« 
toit plus favant & mieux fondé en raifon qu'eux, 
la viâoîre lui demeura. La Cour de Berlin l'at- 
tacha enfuite à fon fervice en qualité d^Hiftorio- 
graphe. Il mourut en 1694. 
• Les Traités de Grotius & de Puffendorff, ont 
acquis un nouveau luftre & un plus grand degré 

d'u. 
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d*atilîté par la Traduâion , & les notes de M. 

Barbeyrac. 

De la Pûlitipie. 

On fe mit de bonne heure à la traiter fuîvanc 
la méthode écledique ; & de toutes les Sciences , 
c'écoit celle i laquelle la Philofophie Péripatétw 
cienne fournifibit le plus de principes & de pré- 
ceptes. Mais on Ta pouffée beaucoup plus loin 
depuis , & encore aéluellement la théorie du 
Gouvernement eft une de celles qu'on dévelop- 
pe le plus fréquemment & le plus foigneufe* 
nient. Bodin & le Boccalini firent des Traités 
fur la République , où il y a de bonnes chofes 
parmi un grand nombre de fuperflues , ou -qui 
manquent d'exaflitude. Vint enfuite Machiavel 
dont le nom eft odieux en Politique , mais qui ne 
laiffe pas d'avoir été un des plus beaux & des 
meilleurs génies de fon tems. Il eft d'ailleurs 
aflez douteuK s'il a voulu enfeigner & recomman- 
der la tyrannie, ou feulement en découvrir les 
fecrets, & repréfenter les chofes telles qu'elles 
fe paifoient fans fes yeux & dans les divers Etats 
d'Italie. Les révolutions d'Angleterre & la mort 
tragique de Charles I. ont aufO donné lieu à quan- 
tité d'Ecrits fur le^ Droits des Princes & des 
Peuples. On peut lire en particulier ceux de Mil- 
ton & de Saumaife. Parmi ceux qui ont traité du 

Gott- 
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Gouvernement civil en .général , on peut dlûî.o* 
guer Bucbanan » Auteur élégant , TEcpivain dé* 
gu)fé fous 1^ nom de Junù^s Brutus , Bucberius^ 
Ray^ldus^ Mmana^ SaraarelluSy Scribmius^Leç* 
ks » &€. M^h aucun Ouvrage u*a fait plus d« 
bruit, & ne donae une plus haute Idée des ta- 
lens de Ton Auteur «que lEfprit des Loix du célé« 
bre Préûdent dâ Moratfquieu. Quoique les piin- 
cipes n^eo .foyeptpas inébranlables, ni rérudition 
à i'abrl de la Critique, il. y régne cependani uae 
précifion & une force dont on B*avQit poiot «n* 
core d'exemple dans les produ6Uoa< de ce gienre^ 

ConclufiQiu, 

. Tel eft en lacourcî le Tableau de la Philafo- 
p}He depuis fon origine jufqu'à préfent. On y 
voit les hommes «u proye à Terreur, & au préjugé», 
entêtés fucceffivement dediverresopiaioos, fetrai-, 
nans plutôt que marchans d^ns la route du vrai; 
& quoiqu'arriyés au bout d^ t^nt fie Oècies, à une 
époque trè^ favorable i (a dé^oaverte» rejnplis 
de goût pour ks paradons , & plus difpoCés à 
k laiflier éblouïr 6c fédui/p , qu*à cberchet h con* 
viélion & à fe fervir des moyens propres à Tob* 
tenir. Au milieu des bimieres dont notre. fièck. 
jouit, on voit parottre plus d'hypothefes hazat* 
dées, plus de, dQ^^lriniç^/ti^méxaireij,. extravagant 

O tcj, 
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tes, impies, qoe dans les (iècles ténébreux qui 
ont précédé. Tout fourmille de Philofophes; 
mais ce nom eft ufurpé par quiconque veut le 
prendre: & le Bel Efprît, rEfprît-fort fur-tout, 
croyent que perfonne n'efl en droit de le leur 
cohttftcr. Le Pyrrhonîfme exerce & étend de 
plus en plus fon empire; on ne cherche qu'à dé- 
truire, fans édifier: on attaque audacieufement 
Us dodrines les plus refpeâables, celles d*où dé* 
pend Tordre & le repos de la Société, le bon- 
heur préfent & à venir des hommes. La vue de 
ces défordres & de ces abus dégoûte beaucoup de 
perfonnes fenfées de Téiude de la Philofophie. 
Cependant elles peuvent encore, (î elles le vcu- 
lent, fe préferver de la contagion; elles n'ont 
qu'à commencer par s'inftruîre de la Théorie d'u- 
ne (aine Logique , & s'affermir enfuite dans fa 
pratîque invariable : cela fuffira pour les mettre 
en état de ne reconnoltre que les droits de la 
Vérité , & de fe préferver de toute erreur. Il 
n'eft pas befoin , comme Ta prétendu le Citoyen 
de Genève , de renoncer aux Sciences pour en 
éviter lès ineonvéniens, non plus que d'aban^ 
donner te Société pour fe mettre i l'abri de f^s 
miferes. On peut être honnâte homme au ml- 
' ïitVk des vicieux , & bon Phllofophe au milieu de 
la tùurhi Pbiicfopbefque, Des principes folides 
Aiffifitnt pouTcCela, & valent infiniment .mieux 

' que 
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que tout refprit » toute rinugînation , & tout le 
favioir de ceux à qui ces principes manquent. 

Le coup d*œii eft encoie moins fucisfaifant, 
quand on promeae Tes regards fur les autres par- 
ties du Monde. Il femble qu'elles foyent en- 
veloppées dans' un brouillard épais qu^ rien n*ell 
capable de diûSper ;^ qu'une lumière infurmonta- 
ble Vy oppofe aux progrès des Sciences. Une 
Nation qui fe diftîngue de toutes les autres par 
Tancîenheté de fon Empire & d'un certain nom- 
bre de connoilTances qu'eUe a pofTedées une lon- 
gue fuite de iîècles avant nous , offre un phéno- 
mène d'autant plus frappant dans roplniàtreté - 
invincible avec laquelle elle refufe de s'éclairer 
davantage , & de profiter de tant de découvertes 
qu'il ne tieht qu'à elle de s'approprier. Les rap- 
ports qui fe trouveint entre les Chinois, (ce font 
cUx dont nous parlons ici ,) & les Egyptiens ont 
conduit un fivant Académicien à croire que ceux- 
ci ont porté les Loix & les Sciences chez ceux.- 
ià : & cette difcuifion qui eft aduellement fur le 
tapis renferme plufieurs points trèsintéreflans. 

La Philofophie Chinoife au refte eft renfei:- ^ 
mée dans quatre périodes. Le premier comment- 
ce au Fondateur de l'Empire , Fobi , & ne pré- 
fente que des obfcurltés. Fobi fut fans -doute, 
dans le cas de Manco-Capac au Pérou, ou mii- 
jne d'Ofpbée , d*Ampbion, & de tous ceux quf 

* ont 
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ont entrepris de tirer de ia barbarie des hom- 
mes encore ^groffiers & &uvages« Il donna 
• donc à cette mukitade ignorante les inftruâions 
dont elle étoit fufceptible; & en particulier il 
efraya de lai donner une Religion , en propofant 
pour pbjet d'adoration rs^ic du Ciel & de li 
Terre. CeUe premiete doifirine reçut dans la 
^ fuite des accroifTemens^fur -tout par rapport iiâ 
Morale. Les Ouvrages compofés fur ces matie« 
tes forment des colleétions de Livres daiBques : 
il y en a ufie' qui Xe nomme Pentateuque^ & l'autre 
TetrateufUâ. La féconde période fe rapporte 
au célèbre Philofophe & Legiflateur C^nfucius, 
dont le nom ett encore l'objet de la [Hus grande 
Ténération. On lui rend même mi cnke avec 
lequtl les Mii^onnaîres Jéûiitet fe font efforcés 
d*allier celui de J. C. , ce qui a produit de très* 
grands troubles dans l'Empire de la Chine, & fait 
un éclat confiJérable en Europe. Les Philofo- 
phes Cbeucu & Cbinki ont donné nalfTance à la 
ttoifleme période en étabiîilkfit un fyiYème aiTei 
femblable à celui ^es Stoïciens. £n6n l'arrivée 
&' le réjour des Savans Européens i la Chine peut 
être regardé comme le commencement de la qua- 
trième période. On peut recourir fur- tout cela 
nu grand Ouvrage du Père D» Halit. M. Walff 
faifoit beaucoup de cas de la Morale des Chi« 
liois. 
"* ' - Le 
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fe qualité & de toute aAion, i iàqueild ]e3age 
tlevoîc s'efforcei" de â^vteblr fmblable. . (B^tcr 
doârine eut des Seâateiiis Innombrables pariM^ 
te TAfle ; les deux plus diftingués firent MaoiU9^ * 

" Il ne fautpâs ôûbikr les Bramines, qui font 
tout à la fois les Théologiens ^ les Pr8trto» fit 
les Phiiofophes du Malabat . h^t fagele jeftcoji* 
tenue dans un Livre iByftérieux qui fe nonmte 
Vedam. Entretenus aux dépens du public, ka 
'Bf aminés font les feutS dépofiUiires & gardkns de 
la Retigton. Quelqiies-iins d^emt*eux &mt attachés 
i une Seéte théorétique, oh d^dminent l-emhoi|- 
flafme & le quiétiftae» & ({iii'propofitoi poux bnt 
à Thomme de devenir fembtable à Dieu. Suivant 
le principe de la PhiloCophie Malabare en géné- 
ral, l'Etre fupr&oie'eflincompréhenûble» & par 
là même on ne peut Tadorer; mais il en découle 
une inanité d*émnnatioss qui fe manifeflent fous 
des figures innombrables, llexiile des vertus mâ- 
les & femelles qui' font emploj^ées à créer, ou 
produire les'étres. Trois Idoles pri^icipales fer- 
vent à repréfenter la Divinité, Siruin, Ifuren^ & 
Wbiftnm. Stlon toutes les apparences il y a là 
deifous un fonds d'Âthélime (^). 

Les 

(*) Voyez PHiJloirt d» Cbri/sianî/mi des Indes, par M» 
ifa Çroze. 

O 4 
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' Les JapoQOÎs ont beaucoup d'affinité avec lei 
Chinois, & font de U Seâe de^f^ta, qui eft 
'fttbdivifée chez eux en crois Seâes, colle des Sin- 
UaJleS', cMe des BudMfi^^ • ^ celle des .Si»^. 
vijies. Mais le Leâeur ne tireroîc aucune utilité 
d'une phis ample éoumeration de ces doftrines 
-qai n'offrent q^'autaQt d'égarement déplorables 
-de refprit humain. Dieu a Tes vues en Us per* 
mettant; nous devons les adorer, le bénir de 
nous avoir diftingués par tant d'endroits des au- 
tres Peuples, & fur-tout par la connoIiFance delà 
vraf e Religion, qui eft enmâme tems lavrayePhi* 
lofophié , l'unique principe qui doit régler d'une 
jDaniere invariable nos idéçs & nos fentimens» 
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Le vaftc Empîre^dcs Turcs parett n'avoir en- 
core aucune poOtion à ramener la lumière dao» 
ce grand nombre de contrées qui lui font fou* 
mifes , & oii elle brilloit autrefois de Téclat le 
plus vif. Le génie même de leur Religion s'y op- 
pofe; & la forme du Gouvernement n'y eil p^s 
plus favorable* Cependant, après la révolution 
. don^ la Ruilie a donné Texemp^ie dans ce (iècle, 
il ne fiiut défefpérer de rien. 

Les Perfes ont du fa voir & de l'eipric. Il y n 
encore parmi eux des Doâeurs nommés Sufy^ qui 
confervent bien des débris de l'ancien fydèmç^ de» 
émanations, qui a. fi longtems régné en Ojrient. 
Mais il y a bien loin de là aux principes d'ut>e 
faîne Philofopbie. 

Les Tartares ont ku^s Prêtres nommés Lamas ^ 
à la tête defquels il y a un Souverain Pontife, qu 
grand Lama. Ils prétendent que ce Chef dé leur 
Religion ne demeure pas mort , mai» qju'il revienc 
i la vie; & ils parlent d'un Foë qui eft refrufcicé* 
Mais ce Foë eft un Philofophe ou plutôt un hw 
pofteur, qui a répandu dans prefque toute TAfier 
les principes \çs plus détellables , qui Ce font pro« 
pages jufqu'en Tartarie. 

£n remontant à la plus haute antiquité, 00 
trouve qu'il y a eu dans les Indes un Philofophe 
très célèbre nommé Euddas , dont l'autorité eft 
encore aujourd'hui fort refpcftéè en Orient. H 

3 por- 
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porte à Sïamie nom de Sùmmtmacûdom ^ chez les 
Chinois celui de Xaca^ ott Xt^ia^ & au Japon 
Celui de Sm^uc (*). Lei Prêtres de toutes les 
'Nàtîbrts racontent beaucoup d'appàrî^tlons & d'au- 
tres merveilles attribuées à cette prétendue Divi- 
nité. De la compar^ifon de tous les récits il ré* 
Tulce fort ^probablement que Xckia n'écoit pas 
origînaîrfe d /s Indts, mais xf^W vint par mer d'à' 
bord de Ce'jlan à Sianiy d*Oîl^ put Continuer f.i 
route. ïl y a Heu de croire que c*étort un Li- 
byen , qui avoit appris fa Philofophie en Egypte 
par l'initiation aux doarinei fecretes , & qm* , 
dans cjuelcune des dîf^erfions que Ce- Peuple a ef- 
fuyées, fut tmnii)orté en Afle. Li îmîtant le 
Mercure^ ou Hermès ^ des Egyptiens, il s'érîgea 
<?n LégîflateuT. Cela doit être arrivé vers Je 
tems de Tinvafion de Cumbyfi. Après avoir éta- 
bli des Collèges de Sages i la façon des Egyp* 
tiens,' ^ ihtroduiiit la double méthode, exotéri-^ 
que^ étotérique, : Celle-ci, qui éloit auffi hiéro- 
glyphique fer voit à entretenir lîdolâtrîe. Ses 
prîîïcipes de Philofophie étoîent tîrés du fyftème 
dei émanatians. Il adlnettôît le vuide, & faifoit 
confîfter le principe des ^tres & dé Tame en pair- 
'ticulier, dans une fubftancepure, exempte detou- 

' (*) voyoz Cm Siam la Unbàrt^ & ftir le Japon Ska^^ 
ftr «c lè P. iitkérUvfi^. * . . J r . . . -» 
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